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ANATOCISME. — INTÉRÊTS D'INTÉRÊTS. — STIPULATION. 

peut-on stipuler que les intérêts d'un capital, lorsqu'ils seront duspour 
une année entière, seront capitalisés et productifs d'intérêt? 

La Cour royale de Montpellier, par arrêt du 20 juin 1839, avait 

considéré Une telle stipulation comme parfaitement licite. Le de-

mandeur en cassation .-outenait par l'organe de M" Bechard, son 

avocat, que la convention devait être annulée comme contraire 

aux lois qui prohibent l'anatocisme. (Loi 28 C. de usuris, ordon-

nance de Philippe- le-Bel de 1311 ; ordonnance de 1673, titre VI, 

article 1" et 2., ,.,„., 
Mais M. l'avocat- gênerai Hébert, sans s opposer néanmoins a 

l'admissiojj du pourvoi à laquelle il a définitivement conclu, a 

justement fait observer que la législation nouvelle sur les stipula-

tions d'intérêts permet l'anatocisme? que ce qu'elle défend, c'est 

seulement l'intérêt usuraire, c'est-à-dire tous les actes par les-

quels, soit directement ou indirectement, un créancier se fait al-

louer par son débiteur un intérêt qui excède le taux légal de 5 

pour cent en matière civile, et de 6 pour cent dans les négocia-

tions commerciales. <• En effet, ajoute M. l'avocat-général, l'arti-

cle 1154 du Code civil porte positivement que les intérêts échus 

des capitaux peuvent produire des intérêts ou par une demande 

judiciaire ou par une convention spéciale, pourvu que, soit dans 

la demande, soit dans la convention, il s 'agisse d'intérêts dus au 

moins pour une année entière. 

» Ainsi la seule condition que la loi ait mise à cette production 

d'intérêts par des intérêts, c'est qu'il s'agisse d'intérêts échus de-

p
u
is une année, et encore cette condition n'est-elle pas exigée 

p
0
ur les intérêts des revenus, tels que fermages, loyers, arréra-

ges de rentes perpétuelles ou viagères (article 1155 du Code ci-

Vjl). Us peuvent être capitalisés du jour où ils sont échus, bien 

q ue l'échéance n'embrasse pas le terme d'une année. Ce qui a 

donné lieu à l'équivoque, c'est le mot échu de l'article 1154 pris 

dans une acception beaucoup trop littérale. Mais cette expression 

ne signifie pas qu'il soit nécessaire pour la validité de la stipula-

tion des intérêts d'intérêts, qu'au moment même de la convention 

il soit dû une année d'intérêt. Le sens dans lequel il faut l'enten-

dre, c'est que des intérêts qui ne sont pas dus depuis une année 

ne puissent pas se capitaliser et en engendrer d'autres. Ainsi lors-

qu'on convient qu'aussitôt que les intérêts d'un capital seront 

échus, par la révolution d'une année, ils produiront eux-mêmes 

des intérêts, on se trouve dans les termes formels de l'article 1 154 

du Code civil, et la convention doit être exécutée. C'est, au sur-

plus, l'opinion de MM. Duranton, Toullier et Delvincourt, adop-

tée par M. Dalloz. Ces auteurs s'appuient sur la discussion du 

Code civil, qui, suivant eux, prouve nettement que c'est dans cet 

esprit que l'article 1 1 54 a été rédigé. 

«Qu'importe, en effet, que des intérêts échus depuis un an soient 

payés au créancier et remis à l'instant même au débiteur pour 

qu'il s 'en charge comme d'un nouveau capital, productif d'inté-

rêts, ou qu'il soit stipulé dans l'obligation que les intérêts du ca-

pital, lorsqu'ils seront échus, seront cumulés avec ce capital et 

engendreront des intérêts. Le résultat est assurément le même 

pour le débiteur comme pour le créancier : le mot échu est appli-

qué, dans l'un comme dans l'autre cas, dans sa signification légale. 

Tout se réduit dès lors à une question mathématique : entre-

t-il par le fait de cette convention dans les maius du créancier 

une obole de plus que l'intérêt légal ? Non, évidemment, puis-

qu'à l'instant même où le créancier touche cet intérêt il peut en 

opérer le placement et lui faire ainsi produire un nouvel intérêt, 

ce qui est précisément le seul résultat de la convention dont il 

s'agit. Or, ce supplément d'intérêt, que ce soit le débiteur qui le 

paie, ou que ce soit un tiers, peu importe : dans l'un comme dans 

l'autre cas, le créancier ne reçoit strictement que ce que la loi 

l'autorise à recevoir. 

« Toutefois, dit en terminant M. l'avocat-général, nous devons 

Je reconnaître, il existe en sens contraire un arrêt de la Cour 

royale de Nîmes du 9 février 1827 et, sous ce rapport, nous 

croyons qu'il serait peut-être convenable d'appeler sur la question 

des débats contradictoires devant la chambre civile. D'un autre 

côté, M. le conseiller ,Troplong, qui regarde la question comme 

fort grave, a ejté dans son rapport comme opposée à l'interpréta-

tion don/iée par l'arrêt attaqué des articles 1154 et 1155 du Code 

civil, l'opinion d'un magistrat dont la perte récente inspire de 

vifs regrets à la Cour. M. le conseiller rappelle que M. Nicod, s'ex-

phquant sur cette question comme avocat-général, à l'audience du 

22 mai 1838, pensait que les auteurs avaient erré sur le sens de l'ar-

ticle 1154. 11 croit aussi que cet article pourrait condamner la doc-
trine des auteurs. 

La Cour, en présence de ce conflit d'opinions, a admis le pour 
,voi. 

civil, et donne en outre à son conjoint survivant l'usufruit de la 
réserve des ascendans. 

Cette question fort grave qui naît de la combinaison des articles 903 et 
1094 avait déjà été résolue en ce sens par arrêt de la Chambre des re-
quêtes du 5 janvier 1826 (voir aussi Toullier, t. 5, p. 779, Delvineour.t, 
t. 1 er , p. 752 ; Grenier, Donations, t. 2, p. 3041, qui avait d'abord adopté 
l'opinion contraire. 

On excipait, dans le sens opposé, des principes qui résultent de l'ar-
rêt de la Cour de cassation du 24 juillet 1839. (Affaire Vernes C. 
Goyne.) 

L'affaire se présentait dans les circonstances suivantes. 
Le sieur Thimoléon de Bounemain est décédé laissant un testament par 

lequel il léguait à sa femme l'usufruit de la totalité de son hérédité, 
puis en pleine propriété le domaine de la Balonnié. Il instituait en ou-
tre sa nièce, Mlle Marie de Bonnemain, devenue depuis épouse du 
sieur Fajou , sa légataire universelle. 

M. Thimoléon de Bonnemain laissait pour héritière à réserve la veuve 
Melchior de Bonnemain, sa mère. 

Au décès de celle-ci, ses héritiers ont formé contre la dame Fajou une 
demande en partage de la succession de Thimoléon de Bonnemain; ils 
prétendaient que le legs universel ne pouvait bénéficier à la dame Fajou 
qu'autant que le quart en pleine propriété réserve à la dame veuve 
Melchior par l'article 915 serait saul. 

Il est vrai que l'article 1094 autorisait le legs qui avait été fait à la 
veuve Thimoléon de l'usufruit de la réserve, mais on disait que le cu-
mul de la quotité disponible ordinaire et de la quotité disponible spé-
ciale établie par l'article 1094 ne pouvait recevoir son application qu'au-
tant qne la quotité disponible ordinaire était épuisée en faveur de l'é-
poux lui-même. Autrement ce serait faire profiler indirectement un 
étranger du bénéfice, spécial à l'époux, de l'article 1094. 

Jugement et arrêt contirmatif de la Cour de Toulouse du 24 avril 
1857 qui rejette la prétention des héritiers delà veuve Melchior de 
Bonnemain. 

Pourvoi en cassation pour fausse application des articles 915 et 1094 
du Code Civil. 

Le pourvoi a été rejeté au rapport de M. Moreau, sur la plaidoirie de 
M e Béchard, et malgré la plaidoirie de M e Bénard. M. Delangle, avocat-
général, conclusions contraires 

« La Cour, 
«Attendu que suivant l'article 915 du Code civil, les libéralités par ac-

te entre vifs ou par testament peuvent excéder les trois quarts des biens, 
lorsque le défunt, à défaut de descendans, ne iaisse d'ascendans que 
dans une seule ligne 

» Et qu'aux termes de l'article 1094 l'époux peut, soit par contrat de 
mariage, soit pendant le mariage, pour le cas où il ne laisse pas d'en 
fans ni descendans, disposer en faveur de l'autre époux, en toute pro-
priété, de tout ce dont il pourrait disposer en faveur d'un étranger, et 
en outre de l'usufruit de la totalité de la portion dont la loi prohibe la 
disposition au préjudice des héritiers 

» Que la disposition de l'article 915, qui fait partie du chapitre 5, titre 
2, lequel a pour objet de fixer les règles générales sur la quotité disponi 
ble, détermine la portion dont il est permis de disposer en faveur de 
quelque personne que ce soit; 

» Et que l'article 1094, qui fait partie du chapitre 9, concernant les 
dispositions entre époux, a pour objet d'étendre la quotité disponible dé-
terminée par l'article 915, lorsqu'il s'agit de fixer l'étendue des disposi 
tions permises entre époux ; 

» Que de la combinaison de ces dispositions et des termes dans les-
quels est conçu l'article 1094, il résulte que l'époux qui décède sans 
enfans, mais laissant un ou plusieurs ascendans dans une ligne, peut 
disposer en faveur de l'autre époux non-seulement de ce dont il pour 
•ait disposer en faveur d'étrangers, mais encore de l'usufruit de la por-

tion réservée aux ascendans; 

» Que cette extension de la faculté de disposer donnée à un époux en 
faveur de l'autre époux, qui a pour objet de resserrer les liens de l'u-
nion conjugale, est toute personnelle à l'époux, et qu'aucun étranger ne 
peut en profiter; 

» Attendu toutefois qu'on ne saurait induiie de, là que l'époux qui 
dispose en faveur de l'étranger de la quotité disponible déterminée par 
l'article 915, et de l'usufruit de la portion réservée aux ascendaus en 
faveur de l'autre époux, fait profiter l'étranger de l'extension portée en 
faveur de l'époux par l'article 1094, puisque l'étranger ne recueille que 
'e disponible de l'article 915; 

» Attendu qu'il ne résulte pas des termes dans lesquels est conçu l'ar-
ticle 1094 que l'époux ne puisse disposer en faveur de l'autre époux de 

usufruit de la portion réservée aux ascendans qu'autant qu'il dispose en 
même temps, en sa faveur, de la quotité disponible réglée par l'article 
915; 

» Qu'il importe peu à l'ascendant que ce défunt ait disposé en faveur 
de l'autre époux tant de la quotité disponible que de l'usufruit de la 
réserve, ou qu'il est disposé, en faveur d'étrangers, de la quotité dispo-
nible, et, en faveur do l'autre époux, de l'usutru't de la réserve, puis-
que ces dispositions produisent a son égard les mêmes effets, et que soit 
par l'une, soit par l'autre disposition, il se trouve privé de l'usufruit de 
la portion qui lui est réservée; 

Attendu que si l'intention du législateur eût été que la disposition 
en faveur de l'époux de l'usufruit de la portion réservée au profit des 
ascendans ne put recevoir d'exécution qu'autant que le défunt aurait 
disposé en faveur de son conjoint de la portion disponible de l'article 
915. il n'aurait pus manqué de l'exprimer, et que, ne l'ayant pas fait, 
ce serait apporter à l'exécution de l'article 1094 une restriction qui n'est 
pas admise par cet article, ce qui n'est pas au pouvoirdes Tribunaux; 

Attendu qu'il est constate par l'arrêt attaqué que Timoléon de 
Bonnemain a, par sou testament, légué à sa femme la jouissance de son 
entière hérédité, et a institué pour sou héritière Marie de Bonnemain, 
aujourd'hui femme Fajot, pour jouir et disposer de son hérédité après 
la mort de sa femme ; 

« Attendu que le jugement confirmé par l'arrêt attaqué a décidé 

COUR ROYALE DE PARIS ( 1" chambre). 

( Présidence de M. le premier président Séguier. ) 

Audience du 23 novembre. 

ÉTRANGERS DEMANDEURS ET DÉFENDEURS. '—• PARTAGE DE SUCCESSION 

MOBILIÈRE. — COMPÉTENCE. — FIN DE NON-RECEVOIR. 

Le demandeur étranger qui, par une demande en partage formée cpn-
tre un étranger, a conclu à l'application de la loi française quanlaux 
droits réclamés par ce dernier, peut-il, après la liquidation opérée 
conlradicloirement, revendiquer l'application du statut personnel 
différent de la loi française ? (Non.) 

M. Hanthal, Mecklembourgeois, directeur à Versailles de la 

compagnie d'assurances contre la grêle, connue sous le nom de 

la Cérês, est décédé Lissant une succe^sion mobilière de i 8,000 

francs, des collatéraux résidant à l'étranger, et une fille mineure, 

enfant naturel reconnu, née de lui et d'une dame D... Les héri-

tiers légitimes non seulement avaient entretenu depuis le décès 

une correspondance fort amicale avec la dame D... qu'ils croyaient 

épouse légitime de leur parent, lequel était établi depuis 1807 on 

France, après avoir servi sous nos drapeaux-, mais ils ont formé 

eux-mêmes une demande en liquidation de partage qu'ils ont 

portée devant le Tribunal de Versailles, et qu'ils motivaient, quant 

aux droits de la jeune pupille de la dame D..., sur les articles du 

Code civil qui réduisent la quotité attribuée aux enfans naturels. 

Après un jugement qui a ordonné la liquidation et renvoyé les 

parties devant M
e
 Marchand, notaire, la liquidation a eu lieu" Mais, 

mécontens que les droits de l'enfant naturel eussent été accordés 

à la mineure, conformément au Code civil, ils ont attaqué la li-

quidation. Un dernier jugement a statué à cet égard dans les ter-

mes suivans : 

« Le Tribunal, 

» Attendu que les parties de Rameau, après avoir accepté sous béné-
fice d'inventaire, conformément à la loi française, la succession de Chris-
tiel-Joachim-Frédéric Hanthal, étranger, décédé en France, ont par leur 
exploit introductif d'instance du 18 novembre 1837, demandé, contre la 
dameD... ès-nomsla liquidation de droits du mineur Hauthal dans la-
dite succession, d'après les principes fixés par les articles 756 et 757 du 
Code civil, pour les enfans naturels; 

i Attendu que sur cette demande, qui n'a pas été contestée, il a été 
rendu le 51 août 1858, en ce Tribunal, un jugement, qui en faisant 
droit auxdites conclusions desdites parties, les a renvoyées devant Mar- ' 
chaud, notaire, pour les opérations de ladite liquidation, et que ce juge-
ment a reçu son exécution ; 

» Attendu que ledit jugement forme dès-lors entre les parties un con-
trat judiciaire duquel il résulte qu'elles ont adopté la loi française pour 
le règlement de leurs droits dans ladite succession, et renoncé à exciper 
de leur statut personnel à cet égard ; 

j Attendu, par conséquent, que le notaire liquidateur a régulière-
ment procédé en fixant les droits du mineur Hauthal dans ladite suc-
cession, conformément aux dispositions du Code civil, homologue le pro-
cès-verbal, etc. » 

Sur l'appel, Me West, au nom des héritiers Hanthal, s'efforçait 

d'établir que la juridiction française, acceptée par des étrangers 

plaidant contre une étrangère (la mineure étant née d'un étran-

ger), était purement arbitrale, et qu'il appartenait aux deman-

deurs mêmes qui l'avaient d'abord sollicitée, de la déserter, tant 

pour ce qui regardait la compétence du Tribunal, que pour l'ap-

plication de la loi française. 

Mais, sur la plaidoirie de M e Pinard pour Mme D..., et conformé-

ment aux conclusions de M. Delapalme, avocat-général, la Cour, 

adoptant les motifs des premiers juges, a confirmé leur décision. 

COUR DE CASSATION (chambre civile). 

( Présidence de M. Portalis, premier président. ) 

Audience du 18 novembre. 

QUOTITÉ DISPONIBLE. — ÉPOUX. 

Est valable la disposition par laquelle un époux épuise en faveur d'un 
étranger la quotité disponible déterminée par l'article 915 du Code 

qu'en exécution de ce testament les trois quarts de la succession de Ti-
moléon de Bonnemain appartenaient, en toute propriété, à ladite dame 
Fajot, héritière instituée; qm; le quart formait la réserve attribuée à la 
damedeBonneimiiu, néede Riolz, mère du défunt, et que la jouissance 
de l'entièrehéridité avait appartenu à la dame de Bonnemain, née de Bon-
nes, veuve dudit Tunoléon de Bonnemain; 

» Attendu que ces dispositions, loin de violer les articles 915 et 1094 
dja Code civil, n'eu ont fait qu'une juste application ; rejette» 

JUSTICE CRIM INE LEE 

COUR DE CASSATION (chambre criminelle). 

( Présidence de M. le comte de Bastard. ) 

Bulletin du 27 novembre. 

La Cour a rejeté le pourvoi du sieur Clément, plaidant M* Gaiisset, 
son avocat, contre un jugement du Tribunal correctionnel d'Epinal du 
25 mai dernier, qui rejette l'incompétence proposée par le demandeur, 
et le condamne, par jugement du 25 du même mois, statuant au fond, 
eu deuxmois d'emprisonnement età des dommages-intérêts, comme cou-
pable de diffamation envers les sieurs Noël, notaire, Parmantelet, ad-
ministrateur de l'hospice de Remirecourt, et d'injures envers ie sieur 
Durand, adjudicataire d'un bien appartenant à l'hospice. 

Elle a aussi rejeté le pourvoi du sieur Guilbert, malgré les efforts de 
M"> Ledru-Rollin, sou avocat, contre un arrêt de la Cour d'assises de-
l'Eure qui le condamne en des dommages-intérêts envers le sieur Che-
vreuil, partie civile, intervenant et défendeur au pourvoi par le mi-
nistère de Me Scribe, son avocat. 

Bulletin du 28 novembre 1840, 

La Cour a rejeté les pourvois : 

1° De Pierre-Antoine-Léger-César Abbat, contre un urrèt de la elianibre 
d'accusation de la Cour royale d'Aix, qui le renvoie aux assises du Viîr 
comme accusé de faux ; — 2° D'Abraham Seiigmunn-ilay, eu nuiliié o'o 
l'arrêt de la chambre d'accusation de la Cour royale de Nancy qui le 
renvoie devant la Cour d'assises du département de la Meurthe peur y 
être jugé sur le crime de faux en écriture de commerce dont il est ac-
cusé; 

5° Du sieur Mathias Radat, ancien maire de la commune de Bergheini, 
plaidant M« Bonjean, son avocat, contre un arrêt de la Cour royale de 
Colmar, chambre des appels de police correctionnelle, confirmant d'un 
jugement du Tribunal correctionnel de la même ville, qui, par applica-
tion de l'article 175, modifié par l'article 463 du Code pénal, le condam-
ne à 100 francs d'amende, et le déclare incapable de remplir désormais 
des fonctions publiques, comme convaincu de s'être immiscé dans des 
actes soumis à sa surveillance et pris un intérêt, par interposition de 
personnes, dans des adjudications publiques, de fumiers, fagots et her-
bages, au préjudice de la susdite commune. 



COUR D'ASSISES DE LA SEINE-INFÉRIEURE (Rouen). 

( Présidence de M. Nepveur. ) 

Audience du 25 novembre. 

ASSASSINAT COMMIS SUR UN GARDE-CHASSE PAR UN DE SES CAMARADES. 

Le 29 juillet dernier, Clatot, garde- champêtre de la commune 

de Hautot-l'Auvray, sortit sur les sept heures trois quarts du soir 

pour faire sa ronde dans le bois de M. Delalonde, dont il était 

aussi garde particulier. On savait dans le pays qu'il avait des en-

nemis; car deux habitaus du village, qui le virent écarter les cé-

pées avec le canon de son fusil, se dirent entre eux : « Comment 

le garde, qui ne veut pas sortir la nuit à cause de ses ennemis, 

fait-il sa tournée aussi tard ? » Peu d'inslans après, ils entendent 

la détonation d'une arme à feu et une voix lamentable crier au 

secours dans la direction où devait se trouver Clatot. Ils courent 

à ces cris de détresse, et trouvent le malheureux Clatut qui s'était 

traîné sur le bord d'une pièce de trèfle. Il avait été frappe dans la 

partie inguinale, et des flots de sang s'échappaient de sa blessure. 

On le transporta à son domicile, où il expira bientôt après. 

La rumeur publique désigna presque aussitôt Picquifer, garde 

particulier, comme auteur de ce crime. Picquie^, en effet, a la 

passion du braconnage; il est d'un caractère violent. Clatot lui 

avait fait un procès do chasse en septembre 1839; il ne pouvait 

le lui pardonner. 11 l'avait souvent menacé ; un jour il lui avait 

dit: « Tu me fais un procès, mais je te tuerai comme un chien. » 

Depuis lors, Clatot n'était plus sorti de nuit; il savait qUe Picquier 

était d'humeur à mettre ses menaces à exécution. 

Picquier, le jour de l'assassinat, est sorti sur les sept heures du 

soir, armé d'un fusil double; on l'a vu entrer dans U bois quel-

que temps avant qu'on entendit la détonation de l'arme à feu. 

Quand tout le village s'alarme et se porte en foule sur le théâtre 

du malheur, lui seul s'en éloigne par des sentiers détournés; il est 

renconiré par plusieurs personnes qui l'invitent de s'y rendre 

avec elles, et il répond que cela lui ferait trop de mal, que d'ail-

!l semble hésiter, et enfin il prend le parti de 

Le lendemain, les magistrats se transportèrent 

examinèrent le fusil, il était déchargé du coup 
gauche; te coup droit portait des bourres de papier gris-bleu sem 

blable à celui qu'on avait trouvé à l'endroit où le malheureux 
tôt avait été frappé. 

Au banc de la partie civile est assise, en habits de deuil, l'infor-

tunée veuve de Clatot, qui n'a cessé de verser d'abondantes lar-

,mes pendant tout le cours de ces débats. M" Calenge, son avocat, 

expose les malheurs de cette femme, et réclame desdommages-in 

térêts pour la perte inappréciable qu'elle vient de faire. 

M* Lecœur, défenseur de l'accusé, s'attache à combattre les 

charges qui pèsent sur Picquier. L'accusation estensuite soutenue 

par M
0
 Blanche, substitut du procureur-général. Après une répli-

que du défenseur de l'accusé, et le résumé de M. le président 

Nepveur, le jury entre dans la salle des délibérations et rapporte 

un verdict de culpabilité en écartant la circonstance de prémé 
ditMion. 

La Cour a condamné Picqnier aux travaux forcés à perpétuité 

et en 2,000 francs de dommages-intérêts envers la veuve de la 
victime, 

( m ) 

pulence, je l'ai pris pour Delarue père, et je ne crois pas me trom-

per. 

>» Quand ma maîtresse ne donna plus signe de vie, Delarue fils 

prit la clé de son armoire dans les poches qui étaient accrochées 

son père et lui fouillèrent dedans, mais je n'entendis pas le son 

de l'argent. Ils prirent ensuite sur une des tablettes de cette ar-

moire la clé de l'armoire qui se trouve dans la seconde chambre, 

où i
!
s se rendirent. Je ne pourrais vous dire combien de tempg 

Is restèrent dans la maison. Lorsque je les vis près de la table de 

la cuisine me tourner le dos, je me levai sans bruit, je passai par 

dessus le corps de ma maîtresse, et, après être descendue du lit, 

je tirai doucement le verrou de la porte de la chambre, et j'allai 

réveiller le sieur Poignon; je revins avec Poignon, sa femme et 
son petit domestique. >■ 

A la suite de ces déclarations, la fille Sautebiên et son père fu-

rent mis en liberté. Delarue père et fils ont été renvoyés devant 

la Cour d'assises de 1 Eure. 

A l'audience du 24 novembre, ils ont été condamnés tous deux 

aux travaux forcés à perpétuité. 

leurs il a son tusu 

retourner chez lui. 

à son domicile, ils 

Cla 

COUR D'ASSISES DE LA CHARENTE (Angoulême). 

( Correspondance particulière. ) 

Présidence de M. Thibaut. — Audiences des 21 et 22 novembre. 

ASSASSINAT COMMIS PAR UN DOMESTIQUE SUR SON MAITRE. 

Le 17 février dernier, stir les neuf heures et demie du soir, 

un homme se présenta sur le seuil de la porte du nommé Daguas 

demeurant au village de Masmorand commune de Wanot, airou-

dissement de Coufolens; il criait ; « Ah mon Dieu! nous snniines 

Et sans 

COUR D'ASSISES DE L'EURE. 

( Présidence de M. le conseiller Barré. ) 

Audience du 24 novembre. 

ASSASSINAT. — SERMENT D'UN TÉMOIN. — RÉVÉLATIONS. 

Un assassinat fut commis dans la nuit du 5 au 6 juillet, à For 

manville, près de Pont-Audemer. Uue femme Morisse, âgée dé 

soixante-un ans, qui demeurait seule, dans cette commune, avec 

une jeune servante, Ursule Sautebiên, fut horriblement massa-
crée. . 

La fille Sautebiên ayant été épargnée par les meurtriers, on la 

considéra comme leur complice, et on l'arrêta ainsi que son père 

Elle protestait de la vérité de la déposition qu'elle avait faite 

lors de la constatation du crime, dans laquelle elle donnait des 

détails de ce qui s'était passé, et disait que les assassins, qu'elle 

n'avait pas connus, avaient le visage couvert de masques de pa-

pier gris, et qu'ils étaient coiffés de bonnets noirs. Son père iovo 

quait son alibi et soutenait n'avoir pas pris part au crime qui lui 

était imputé, lorsque, le 21 juillet, cette tille, qu'on avait jusqu'a-

lors tenue au secret, demanda à être amenée devant le juge d'in-
struction. 

« Si jusqu'à présent, dit-elle, je ne vous ai pas fait connaître les 

auteurs de 1 assasi at de la veuve Morisse, ma maîtresse, c'est 

qu'ils m'avaient accordé la vie àconditi?n que je ne les trahirais 

jamais, et que je leur en avais fait la promesse ; mais aujourd'hui 

la craint de compromettre mon père et les autres membres de 

ma famille me tourmente tant, que je suis disposée à vous dire la 
vérité. 

» Dans la nuit du 5 au 6 juillet, vers minuit environ, deux 

hommes apparurent tout à coup dans la chambre où j'étais cou-

chée avec la veuve Morisse; ils avaient des bonnetsnoirs, je crois , 

étaient masqués avec du papier gris et portaient des blouses 

bleues. L'un d'eux était de grande taille, l'autre, de petite taille, 

avait les épaules voûtées. Je ne puis dire lequel portait à la main 

un bout de chandelle allumée. Le plus grand s'avança vers ma 

maîtresse, qui occupait le côté droit du lit, et lui dit : « Donnez-

moi la clé de votre armoire. » La veuve Morisse répondit : Non, 

je ne vous la donnerai pas • qu'en avez-vous à faire P 

« Dans ce moment, la veuve Morisse, qui s'était soulevée et se 

trouvait assise sur son lit, saisit le masque de celui qui venait de 

lui parler ainsi et le déchira presque entièrement; mais, néan-

moins, le morceau resta suspendu à un côté de la tête, de ma-

nière à laisser le visage à découvert. Ma maîtresse reconnut de 

suite l'homme qu'elle venait de démasquer, car elle s'écria: «Com-

ment! c'est toi qui me fais cela, Pierre Delarue? » Je reconnus' 

aussi au même instant le visage de Pierre Delarue fils, voisin de 
ma maîtresse. 

» A peine Pierre Delarue se vit-il reconnu, qu'il asséna sur le 

frmt de la veuve Morisse un coup d'un instrument de fer, rond, 

qui n'avait ; as de manche; la victime cria: « Ah! mon Dieu! » 

et mit les mains devant sa figure. Beaucoup d'autres coups furent 

portées; à la suite du premier et dès le commencement, sa tête 

tomba sur l'oreiller. J'avais aussi crié : « Ah ! mon Dieu ! » et De-

larue (ils me dit : « Si tu remues, si tu cries, nous allons t'en faire 

aulant ; si tu nous vends, nous allons te tuer. » Je promis de ne 

pas les faire connaître, et ils me laissèrent la vie. Je n'ai pas vu 

le second des hommes, mais à- sa taille, à ses épaules, à sa ébr-

près tle la murailk», au dessus de la fêté du lit. Ù ouvrit l'armoire; 

tous perdus; braves gens, venez donc à notre secours! 

dire quelle cause l'obligeait à demander ainsi assistance, il pre-

nait la fuite dans la direction du bois de La Nane [ropriété dé 

M.Laboissière, membre de la Chambre des députés. 

Dagnas, homme serviable, s'empresse d'accourir vers la * oix qui 

réclame son aide; sa domestique l'a déjà devancé; il lui demande 

si elle connaît l'individu qui les appelle, et sur la réponse de celle-

ci, que c'est un certain Delàge : « Oui, oui, s'écrie ce dernier 

qui était déjà éloigné, je suis Delâge. — Mais je t'abandonne, lui 

dit Dagnas, si tu ne me dis où tu me mènes. — Venez, ajoute-

t-il alors, car on a étendu mon maître. >• 

Daguas et les siens suivent leur guide et a» rivent bientôt au 
bois de La Nane. 

Là, près d'une loge de charbonnier, gisait un cadavre étendu 

sur le dos et couvert de hideuses blessures. La mâchoire infé-

rieure était séparée du menton, les dents sortaient de leurs al-

véoles, les joues avaient reçu de nombreux coups d'un instru-

ment tranchant. Le crâne présentait plusieurs ruptures, dont 

l'une, entre autres, située au-dessus du front, était plus large q.ue 

les autres et laissait échapper une partie du cerveau. Le derrière 

de la tête baignait dans une mare de sang, et la main droite sur 

laquelle on remarquait plusieurs blessures était aussi ensanglan-

tée. A côté du cadavre était un morceau de bois de chêne, souillé 

de sang. 

Si ce spectacle démontrait que le crime avait été consommé 

dans ce lieu , l'intérieur de la loge prouvait que c'était dans cette 

retraite qu'on avait commencé à le commettre. La paille dont elle 

était jonchée, les bois qui formaient la charpente, portaient des 

traces de sang. Un tablier de cuir qui s'y trouvait était marqué 

d'une empreinte de sang semblable à celle qu'aurait faite une 

main qu'on y aurait essuyée. 

Cette loge, dans laquelle se trouvait encore le fusil chargé et 

amorcé, mais non armé, du propriétaire, était celle de Martial 

Morellet, charbonnier; ce cadavre était le sien. 

Morellet, dont Delàge était le domestique; Morellet, qui était 

sans argent et auquel oh ne connaissait pas dVnnemis, avait, 

dans la matinée, refroidi ses fourneaux et dit à Delâge, qui lui 

avait porté sa soupe, qu'il se rendrait souper et co cherchez lui. 

On le vit vers le soir dans les villages de la Jurissie et de la Cha-

baudie, où il vint prendre sa collation. Il partit de ce dernier 

village sur les huit heures; mais il annonça qu'il renonçait à se 

rendre chez lui, et que, dans la crainte qu'il n'arrivât quelque 

accident à ses fourneaux, dont il devait livrer le charbon le len-

demain, il allait coucher à sa loge, où il n'aurait dû arriver que 

sur les huit heures et demie. 

Dans cette même journée, Delâge, après avoir, le matin, porté 

la soupe à son n aître, était revenu ébrancher des arbres, et avait 

annoncé à sa maîtresse le retour de Morellet pour le soir. On atten-

dait ce dernier pour souper; mais comme il ne vernit pas, la fem-

me Moullet envoya Delàge au-devant de son mari. Selon l'accusé 

et la femme Morellet qui, dans le principe, fut considérée comme 

la complice, celui-là ne serait parti que sur les huit heures pour 

a 1er au-devant de son maîtr."; mais un témoin déclare avoir vu 

pas -er Delâge au lieu du Poumaret, vers sept heures du soir, et 

ajoute qu'il ne fallait pas plus d'une demi-heure pour se rendre 

tie ce dernier lieu au bois de la Nane. 

Delâge était donc à la loge de son maître à sept heures et de-

mie, quand celui-ci n'a dû y arriver qu'une heure plus tard ; il 

est donc le meurtrier de Morellet ou il peut désigner quel est le 

coupable, et son silence sur ce dernier point est sa condamnation. 

Delâge en impose donc quand il prétend avoir trouvé son maître 

mort en arrivant à la loge. 

D'autres circonstances viennent prêter leur appui à cette pre-

mière conclusion. La plupart des blessures ont été faites avec un 

instrument tranchant, et quoiqu'il fût bien établi que Morellet eût 

deux serpes, on n'a pu en retrouver qu'une; et il est avoué qu'a-

vant de partir pour la loge Delâge est entré dans la grange où se 

plaçaient les serpes, dont une avait un long manche et formait 

un volant. Et le témoin qui a vu passer Delâge au lieu du Pou-

maret lui a vu sous le bras un bâton semblable à ceux qui em-

manchent les serpes volantes. 

De plus, Delâge, qui dit n'avoir pas même touché son maître 

pour s'assurer s il était mort, avait sur sa cravate, son gilet, son 

mouchoir et son pantalon des taches de sang dont la découverte 

l'a attéré, et auxquelles il a assigné différentes origines. 

Enfin Delâge avait souvent témoigné la haine qu'il portait à son 

maître, qui lui faisait attendre ses gages, qu'il craignait de per-

dre. A l'un il disait, quinze jours avant fe crimp, qu'il avait de-

mandé de l'argent à son maître, et qu'ayant essuyé un refus, il lui 

aurait porté un coup de pioche et l'aurait peut-être tué s'il n'y 

avait eu personne; à l'autre qu il lui donnerait son faix de coups 

et partirait ensuite; à un. troisième, que son maître le paierait ou 

qu'il i écabousserait . Un témyin_lui faisant observer que Morellet 

était encore fort et pourjr^f^e^éfyrrsde son fusil : « Pourvu que 

je puisse m'emparer du/C&sjl, dit Delàg^ je ne le redoute pas. » A 

une époque plus raparochtée du crime, d'accusé disait encore à 

deux témoins : « Je deftapderai encore"* l'argent à mon maître, 

et, s'il ilie refuse, je |é tuerai et le eourprai en morceaux. » En 

fin le 16, veille de la mort de Morellet, Delâge se trouvant à I 

foire de Suris, dit qu'il voulait se vendre, et qu'il se tromier 

plutôt pour 1000 francs, tant il avait d'ennui, ce qui dépotait d' 

sa part l'intention de quitter son maître, et rend probables de L>IU> 

vives instances pour obtenir le 17 un paiement que Morellet
 r

! 

pouvait faire.
 u 

_ Après la lecture de l'acte d'accusation dont les détails qui p
r

. 

cèdent sont le résumé, on fait l'appel des témoins, qui sont au* 

nombre de vingt-cinq, tous à charge, et après les avoir fait
 ret

: 

rcr, M. le pré.-ident procède à l'intern gnti ire de l'accusé. 

Des réponses de celui-ci il résulte qu'il était, depuis huit moi 

environ, domestique de Morellet, à raison de 145 bancs par an^ 

qu'il avait reçu sur ses gages un à -ci mpte de £5 francs, mais qu 'il 

n'a jamais tourmenté son maître pour l'j bliger à lui payer le 

de ses salaires échus ; jamais, dit-il, il n'a proféré contre luj q. 

moindre menace, ni à cet égard ni à aucun autre. 

Il donne ensuite l'emploi de son temps jusqu'à minuit, et ex 

plique que le sang qu'on aurait pu remarquer sur quelques parti
ts 

de ses vôtemens provenait d'une béa* rrngie nasale et d'une légère 

blessure qu'il s'était faite au doigt en ébranchant des arbres. 

On montre al rs à l'accusé sa cravate sur un coin de laquelle 

est une gouttelette presque imperceptible, qu'on dit être du sans 

son gilet où l'on remarque trois tachés près du gousset, son pan-

talon qui a une marque à la partie postérieure ; et ei fin un mou-

choir de poche qui a été lavé et sur lequel on aperçoit cependant 
quelques nuances très légères. 

En présentant ce dernier objet à l'accusé, M. le président lui 

dit : « Voilà votre mouchoir! au moment où il a été saisi on a re-

marqué qu'il avait été récemment lavé et qu'il portait encore des 
taches de sang 

A cette observation, Delâge, qui ne répond qu'en baissant la 

tête, en reprimant à peine une oiiitraelion très apparente des 

musclts du visage et en tournant • t retournant sans cesse le bon-

net qu'il tient à la main, d t avec une surte de niaiserie : « g' 

on y a vu du sang c'est qu'on ne l'avait pas, bien lavé. » ( Mouve-
ment.) 

On passe a 1 audition des lemoins. Les premiers entendus sont 

les docteurs qui ont procédé à l'autopsie du cadavre. Ils parlent 

des nombreuses blessures qu'ils ont constatées et qui toutes pa-

raissaient faites avec un instrument tranchant, à l'exception ûi 
celles qui avaient brisé le crâne et attaqué le cerveau, et qui ont 

semblé avoir été produites par un bâton coupé en bizeau, bâton 

qui a été trouvé près du cadavre, et dont l'extrémité s'adaptait 

exactement avec les deux blessures que portait la victime au som-

met de la tête. Ce bâton teint de sang figure parmi les pièces à 
conviction. 

Les autres témoins confirment les propos menaçans que l'accu-

sation avait placés dans la bouche de Delâge ; et de leurs déposi-

tions il résulte que l'accusé a dû arriver à la loge du bois de La 
Nane avant Morellet. 

L'accusation a été soutenue par M. Pellet, substitut de M. le 

procureur du Roi , avec une logique qui aurait pu dé-

courager la défense : elle ne l'a cependant pas été. M. Lestour-

neau, chargé de la présenter, a combattu pied à pied l'accusation 

avec méthode et clarté. Mais ses efforts n'ont obtenu qu'un demi 

succès : Delàtre, déclaré coupable rie meurtre, commis sans pré-

méditation, et en faveur duquel ont été admises des circonstances 

atténuantes, a été condamné à douze années de travaux forcés et 
à l'exposition. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE SA1NT-OMER ( appels y. 

(Correspondance particulière.) 

Présidence de M. De France. — Audience du 25 novembre. 

L'artiste vétéi inaire commissionné par le préfet d'un département 
est-il un agent de l'autorité publique dans le sens de l'article 16 de 
la loi du 17 mai 1819 ? (Rés. nég.) 

Le sieur Pruvost, cultivateur, était prévenu d'avoir diffamé un 

artiste vétérinaire d'arrondissement dans l'exercice de ses fonc-

tions, et le Tribunal correctionnel de Béthune l'avait condamné à 

quinze jours d'emprisonnement, par application de l'article 16 de 

la loi du 17 mai 1819. 

Voici en quels termes avait statué le Tribunal, relativement à la 

qualité d'agent de l'autorité publique que Pruvost déniait à l'ar-
tiste vétérinaire. 

« ... Attendu que son transport (celui de l'artiste vétérinaire) au do-
micile de Pruvost n 'a eu lieu qu 'en vertu d'une commission de l'au-r 
torité administrative à la disposition de laquelle il te trouve constam-
ment en raison des fonctions qu'il exerce et du traitement qu'il reçoit; 

» Qu'en vain, pour lui dénier la qualité d'agent de l'autorité publi-
que, on objecte qu'il n'a point prêté serment en justice; que cette for-
malité n'est en effet exigée que pour les fonctionnaires publics, qualité 
que ne prend pas le sieur Nocq et que ne lui attribue pas le ministère 
public; 

J Attendu que la jurisprudence entre autres exemples de l'application 
de l'article 10 de la loi du 17 mai 1819, offre celui des appariteurs ou 
agens de police, lesquels ne sont pas soumis à la prestation de ser-
ment, et sont néanmoins considérés soit comme des agens de la force 

publique, soit comme des agens de l'autorité publique, selon qu'ils 
agissent pour 1? répression de certains délits ou pour la surveillance 
confiée à leurs soins ; 

» Qu'ainsi il est certain que Pruvost s'est rendu coupable du délit de 
diffamation et d'injures envers un agent de l'autorité publique dans 
l'exercice de ses fonctions, délit prévu par l'arfiele 16 de la loi du H 
mai 1819; 

» Le condamne en quinze jours d'emprisonnement et aux trais. » 

Mais cette doctrine vient d'être repoussée par le Tribunal d'ap-
pel en ces termes : 

» Attendu que l'artiste vétérinaire Nocq n'avait pas agi en qualité 
d'agent ou de dépositaire de l'autorité publique, mais seulement con^e 

un expert chargé de constater un fait qui doit donner lieu à l'exercice 
ultérieur de la puissance publique; 

» Le Tribunal dit qu'il a été mal jugé, bien appelé, faisant au surplus 
au prévenu, convaincu d'avoir injurié et diffamé ledit Nocq, application 

de l'aiticle 18 de la loi du 17 mai 1819, le condamne à 25 fr. d'amende 
et aux dépens. » 

(Ministère public, M. de Meyer ; plaidant, Me Martel.) 

TIRAGE BU JURY. 

La Cour royale 1" chambre, présidée par M. Séguier, prrrni
er 

président, a procédé, en audience publique, au tirage desju
r(>s 

pour les assises du 4 e trimestre des trois derniers départemens 

ressort; en voici le résultat: 

AUXERRE (Aube). — Ouverture le mardi 15 décembre. — M. leconseï 
Cliauliry, président. 

Jurés titulaires : MM. Corlier Camus, maire ; Forestier, officier de c» 

du 

lier 
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va erie, en retraite; Fretin, receveur des droits de navigation ; Beudin, 
<; Lbériilier, capitaine, en retraite; Gombault-Pois, adjoint; Ca-

>s-Lutel, marchand de bas ; Jacquot, marchand de bois; Charrier, 
*oorietaire' ; Maugé, avoué; Baudry, marchand de bois; Baudouin, pro-
priétaire ; Bertrand, docteur en médecine; Guillaume, filateur; Mar-
cotte, propriétaire; Codin, propriétaire; Canne Rousselol, meunier; 
~o

ez
é, ancien notaire, Dezedues, propriétaire-, Mitahtier, propriétaire; 

Mortinet, cultivateur; Cori ard-Dutaitly , marchand de fer; Dusaussay-
Suchel, marchand de bas ; Deheu ries fils, propriétaire ; Chamoin, pro-
priétaire ; Chanoine, notaire; Boisseau de Mellanville, docteur en méde-
cine; Habert, notaire; Dupré, médecin; Dumay-Coffînet,- capitaine en 
retraite; Dumont, chirurgien; Marteaux-Desguerrois, docteur en méde-
cine; le comte des Réaulx, propriétaire; Bouilleveaux, maire; Dumay, 
membre du conseil d'arrondissement. 

Jurés supplémentaires: MM. Parigot, notaire ; Pothier Geollot, pro-
priétaire; Gérard, marchand de coton; Gauthier, orfèvre. 

CHARTRES (Eure-et-Loir). — Ouverture te mercredi 2 décembre. — M. le 
conseiller Lassis, président. 

Jurés titulaires : MM. Challe, propriétaire; Guerrier, marchand fari-

n
ier ; le marquis de Turin, propriétaire ; Choppin d'Arnouville, maître 

des requêtes; Lejeune, marchand drapier; Confais, propriétaire; De-
phelihes, propriétaire; Chasles, cultivateur et maire; Guérinot, mar-
chand de nouveautés; Barthélémy, ancien officier; Lebourdais, phar-
macien ; Laye, cultivateur ; Prudhomme, caffetier ; le comte de Salvert, 
propriétaire; Massiot, avoué; Lefebvre-Bisson, propriétaire; Barrelier, 
marchand épicier; Bauchet, propriétaire; Masson, ancien notaire; Vin-
sot, meunier; Lecomte, propriétaire; Lion-Besselle, propriétaire et ad-
joint; Bailleau, propriétaire; Baudet, propriétaire; Jouanneau, notaire; 
je comte Reviers de Mauny, propriétaire; Biard, notaire; Juteau, cul-
tivateur et maire ; Pitou, propriétaire ; Billault, marchand farinier ; 
Pinceloup de Manrissure, propriétaire; Foiret-Raimbert, propriétaire ; 
de Chamillard, propriétaire ; Lechapellier de Graudmaison, proprié-
taire Paragot, propriétaire; Parmentier, aubergiste. 

Jurés supplémentaires : MM. Langlois, notaire; Bellesme, marchand 
mercier ; Déchenne, entrepreneur de voitures; Millon, ancien notaire. 

TROÏES (Yonne). — Le lundi 7 décembre. — M. le conseiller Lefebvre, 
président. 

Jurés titulaires : MM. Guy, marchand de bois ; Regnauldin, gendre 
Folliot, commissionnaire en vins; Remoissonnet, propriétaire; Rémond, 
propriétaire; Emery, marchand de bois; Baillot, marchand de draps; 
Colson, propriétaire; Bouliard, fils, marchand de bois ; Martenot, pro-
priétaire ; Vildieu, docteur en médecine ; Chaudet, fabricant de tuiles; 
Chomereau-Brantigny, ex capitaine de cuirassiers ; Claisse, officier de 
ganté ; Colin (de) officier retraité ; Gibert, propriétaire ; Bailly, proprié-
taire ; Milliaux, directeur de la poste aux lettres; Hattier, notaire; 
Seurat, notaire ; Perrève, notaire ; Cordier, propriétaire ; Gagnard, mé-
decin ; Millard, propriétaire; Grattery, propriétaire; Bourgoin, gendre 
Levert, marchand épicier; Buyer d'Alberty, propriétaire; Pourrée, pro 
priétaire; Jacquinet, épicier; Putois, marchand de nouveautés; Grat-
tery, rentier; Marchand, notaire; Drolet, chef de bataillon, en retraite; 
Mirot, marchand de rouenneries; Goupillon fils, marchand de vins en 
gros ; Bachelet, tanneur ; Vinot, docteur en médecine. 

Jurés supplémentaires : MM. Dcluc, employé ; Mirant, entrepreneur 
de roulage par eau ; Paradis, docteur en médecine ; Armandot, direc-
teur des contributions directes. 

STOMIHATIOSTS JUDICIAIRES. 

Par ordonnance du Roi, en date du 26 novembre, ont été nom-
més : 

Suppléant du juge de paix du canton d'Haubourdin, arrondissement 
de Lille (Nord), M. Fichaux (Alexandre), propriétaire, en remplacement 
de M. Butin, décédé; — Suppléant du juge de paix du canton sud de 
Tourcoing, même arrondissement, M. Ducolombier-Danniaux (Charles-
François-Joseph), propriétaire, en remplacement de M. Vattine-Dervaux, 
décédé; — Suppléant du juge de paix du canton de Lama, arrondisse-
ment de Bastia (Corse), M. Beveraggi (Jean-Baptiste, propriétaire, en 
remplacement de M. Ceccaldi, démissionnaire ; — Suppléant du juge de 
paix du canton de Porto-Vecchio, arrondissement de Sartène (Corse), M. 
Candeli (François-André), propriétaire, en remplacement de M. Pietri, 
non acceptant ; — Suppléant du juge de paix du canton d'Ornans, ar-
rondissement de Besançon (Doubs), M. Proudhon (Hippolyte), licencié en 
droit, en remplacement de M. Granjacquet, décédé ; — Suppléant du 
juge de paix du canton de Phalsbourg, arrondissement de Sarrebourg 
(Meurthe), M. Hoffmann (Charles-François), membre du conseil d'ar-
rondissement de Sarrebourg, en remplacement de M. Gerboin, démis-
sionnaire ; — Suppléant du juge de paix du canton de Mantes, arrondis-
sement de ce nom (Seine-et-Oise). M. Segaux (Edouard), avoué, en 
remplacement de M. Bailly, décédé; — Suppléant du juge de paix du 
canton de Bains, arrondissement d'Epinal (Vosges), M. Didier (Charles-
Gabriel-Joseph), propriétaire, en remplacement de M. Menestrey, décédé; 
— Suppléant, du juge de paix du canton de Villeneuve-le-Roi, arrondis-
sement de Joigny (Yonne), M. Lenfant (Achille-Héliotrope), notaire, en 
remplacement da M. Gentilhomme, nommé juge de paix. 

CHRONIQUE 

DEPARTEMENS. 

— TOURS , 27 novembre. —■ EXÉCUTION DE MIRBEAU . (Correspon-
dance particulière.) — Dans une nuit du mois de février 1839, 
une famille entière, composée du père, de la mère et d'une fille 
de vingt ans, fut massacrée au hameau du Riffé, situé sur le co-
teau qui domine la Loire, à trois quarts de lieue de Tours. Un 
jeune homme de vingt-trois ans, accusé et convaincu d'être l'au-
teur de ce triple assa-sinat, fut exécuté à Tours en décembre 
1839. Les révélations que Romain fit quelque temps avant sa mort 
occasionnèrent l'arrestation des époux Mirbeau, contre lesquels la 
justice avait déjà instruit et qu'elle avait relâchés faute de preu-
ves suffisantes. Ils comparurent à leur tour devant la Cour d'assi-
ses d'Indre-et-Loire, et malgré leurs protestations d'innocence fu-
rent condamnés ; le mari à la peine de mort, et la femme aux 
travaux forcés à perpétuité. L'arrêt fut cassé et l'affaire renvoyée 
devant la Cour d'assises de Loir-et-Cher, où les époux Mirbeau 
trouvèrent encore pour accusateur M. Diard, qui de substitut à 
Tours avait été depuis leur condamnation élevé aux fonctions d'a-
vocat-général près la Cour d'Orléans. Cette fois, Mirbeau entendit 
de nouveau prononcer contre lui une condamnation à la peine 
capitale. Moins heureuse qu'à Tours, sa femme partagea le sort 
de son msiri. Leur pourvoi en cassation ayant été rejeté, ils s'a-
dressèrent à la clémence du Roi. La peine de la femme Mirbeau 
fut commuée en celle des travaux forcés à perpétuité. Elle est en 
ce moment à Orléans pour l'entérinement de ses lettres de grâce. 
Le recours de Mirbeau a été rejeté. 

Mirbeau a été dirigé sur Tours dans la journée d'avant-hier. 
On ne l'attendait qu'à huit heures du soir, il arriva à trois heures 
de l'après-midi. Il avait le pressentiment de son exécution pro-
chaine, cependant il croyait qu'elle n'aurait lieu qu'aujourd'hui 
ou demain. On remarquait en lui une sorte d'exaltation fébrile, 
le son de sa voix était changé, sa parole était brève quoiqu'a-

bondante. Il protestait de son innocence en des discours sans fin 
et pa' lait du déshonneur de ses enfans, à qui, disait-il, il conseil-
lait de quitter le pays. (Mirbeau a un fils et une fille, tous deux de 
dix-huit à vingt ans.) 

Il demanda à faire des déclarations. M. le procureur du Roi 
Berriat Saint-Prix et M. le juge d'instruction Desfrancs se rendi-
rent auprès de lui. Nous croyons pouvoir dire avec certitude que 
les déclarations de Mirbeau n'ont rien appris de nouveau, et qu'il 
n'a point avoué sa culpabilité. 

Le soir, il soupa avec appétit, et, montrant au concierge ses 
lourdes chaînes qui pesaient plus de quinze livres, il dit : >■ Je les 
porte depuis quatre-vingts jours; ne vaut-il pas mieux mourir que 
de souffrir ainsi. J'ai essayé de me tuer à Blois, je n'ai pas pu. » 
En effet, il s'était frappé avec ses fers et avait en outre tenté de 
s'étrangler avec les cordons de ses vêtemens peu de temps avant 
son départ de Blois. 

La femme du concierge lui ayant servi une tasse de café, il 
parut frappé :« Je vais donc mourir demain, puisque vous me 
soignez si bien,» s'écria-t-il. On le rassura en lui disant que c'é-
tait à cause de la fatigue de là route qu'on lui avait donné un 
meilleur sotipt r. 

11 passa là nuit dans le chauffoir, surveillé par deux des gardes 
de nuit de la ville qu'on avait placés auprès de lui. Il resta sur une 
chaise, disant qu'il ne voulait pas se coucher, parce qu'il ne dor-
mait pas depuis trois nuits, et il parla jusqu'à trois heures. 

A six heures (hier matin), M. Manceau, l'aumônier de la pri-
son, vint lui apprendre qu'il allait subir sa peine. Il pâlit , 
fut saisi d'un tremblement général et s'informa avec anxiété 
si l'exécution aurait lieu à la tranchée. Il parut satisfait d'ap-
prendre que non. Il assista à la messe. En se confessant, il 
poussait des cris fréquens. Plusieurs fois on alla l'avertir qu'on 
l'attendait : « Em-ore cinq minutes, » criait-il d'une voix sup-
pliante. 11 fallut enfin obéir; il traversa la cour des condamnés 
et vint se livrer aux mains des exécuteurs. Tout tremblant et à 
moitié mort pendant qu'on le déferrait, il continuait à protester de 
son innocence. A peine la voiture eut-elle quitté la cour de la 
gendarmerie pour entrer dans la rue Ro>ale, que Mirbeau s'éva-
nouit, comme il l'avait pressenti, et tomba étendu dans la fatale 
charrrette. 

L'arrêt portait que l'exécution aurait lieu sur la place de la 
Tranchée, à Tours. M. le maire de Saint-Symphorien, dans la 
commune duquel se trouve située la place qui couronne la tran-
chée, était allé la veille au parquet pour protester contre l'exécu-
tion dans ce lieu. On lui opposa les termes de l'arrêt. Ce magis-
trat s'étant aperçu de l'erreur de dé-ignation résultant de ces 
mots : à Tours, insista plus vivement pour que l'exécution eût 
lieu dans les limites de la ville. On en référa à M. le préfet, et 
force fut, en présence de la résistance du maire de Saiut-Sym-
phorien, de dresser l'échafaud sur l'un des espaces qui partagent 
la place au bout du pont, à l'endroit où viennent aboutir les rou-
tes de Nantes, de Paris, de Normandie et du Midi. 

Malgré le secret gardé et un froid très vif, plus de trois mille 
personnes encombraient les environs de l'échafaud. Mirbeau, tou-
jours évanoui, fut porté par les exécuteurs jusque sur la plate-
forme. A sept heures vingt minutes il n'était plus. 

BREST , 21 novembre. —■ Un jeune homme, d'une taille élevée, 
la figure ornée de belles moustaches noires, vient prendre place 
sur le banc correctionnel comme prévenu de rupture de ban; 
c'est dire assez que déjà il avait eu à rendre compte de certains 
méfaits. 

En 1830, quelques désordres éclatèrent à Orléans. Les regi-tres 
du percepteur des contributions furent détruits, et le prévenu, 
qui avait alors dix- huit ans, se laissa entraîner à prendre part à 
ces scènes de dévastation. 11 fallait qu'il y eût pris une part assez 
active, puisque, nonobstant sa grande jeunesse, il fut condamné 
à cinq années de travaux forcés par la Cour d'assises d'Orléans. 
11 dut cependant à la clémence royale de voir cette terrible peine 
commuée en celle de la réclusion. 

Le délit de rupture de ban que la prévention lui reprochait au-
jourd'hui était constant. Privé d'ouvrage, bien qu'il possède une 
industrie lucrative, il s'est lui-même livré à la gendarmerie, solli-
citant presque comme une grâce de passer en prison la saison ri-
goureuse. Le Tribunal, ayant égard à une aussi triste position, 
n'a prononcé contre le prévenu que quinze jours d'emprisonne-
ment. 

fort avant dans la nuit, ou 

PARIS , 28 NOVEMBRE. 

— Nous avons déjà parlé des débats élevés au sujet de la pro-
priété des manuscrits laissés par le célèbre docteur Broussais. 

Aujourd'hui, la l re chambre du Tribunal civil, présidée par M. 
Barbou, après avoir entendu pour les héritiers Broussais Me Chaix-
d'Est-Ange, et Me Dupin pour M Ue Delaunay , ainsi que les 
conclusions de M. Gouin, avocat du Roi, a continué la cause à 
vendredi pour prononcer jugement. Nous donnerons ce jugement 
et les plaidoiries en un seul article. 

•— L'époux qui a obtenu la séparation de corps peut-il, par la 
seule volonté, et en déclarant renoncer au bénéfice du j ugement 
de séparation, en faire cesser les effets? 

Cette question a été discutée par la conférence de l'Ordre des 
avocats, dans sa séance de samedi dernier. 

Après avoir entendu le rapport de Me Perret, l'un des secrétai-
res, les observations de M" Demiannay, Morin, Dubréna, Lau-
mond, Mathieu, et le résumé de M e Verwoort, membre du conseil 
de l'ordre, présidant en l'absence de M" Marie, bâtonnier, la con-
férence s'est prononcée à une très grande majorité pour la né-
gative. 

— L'article du National, publié le 8 novembre, et intitulé : 
l'Armée sous le ministère du 1 er mars, a été poursuivi, à la re-
quête du ministère public, sous la prévention d'offense envers la 
personne du Roi; mais la Cour royale, chambre des mises en 
accusation, par arrêt du 27 de ce mois, a déclaré n'y avoir lieu à 
suivre, par le motif que l'intention de désigner la personne du 
Roi n'était pas suffisamment établie dans l'article incriminé, et 
que celte intention avait été formellement désavouée dans le nu-
méro du 13 novembre. 

— La Cour d'assises a consacré toute la journée à la continua-
tion des débats de l'affaire de faux (Saint, Devismes et autres) 
dont nous avons rendu compte dans notre numéro d'hier. Il y 
aura audience ce soir pour la suite des plaidoiries. Le nombre 
des questions, qui s'élèvent à plus de deux cent cinquante, ren-
dra nécessairement la délibération fort longue, de telle sorte que 

l'arrêt ne pourra être prononcé que 
demain dans la matinée. 

—• Un nommé Milivier, rentrant lundi dernier à son domicile, 
trouva les portes ouvertes, les meubles déménagés, le peu d'ar-
gent et d'objets de quelque valeur qu'il possédait enlevés. Une 
femme Cœur, avec laquelle il vivait depuis quelque temps, s'était 
rendue coupable de ces diverses soustractions, en mettant à pro-
fit son absence Mitivier se rendit au commissariat de police de 
son quartier, fit sa déclaration, et, depuis lors, ayant fait quel-
ques recherches, il acquit la conviction que la femme Cœur, 
quittant son domici e, s'était retirée chez un individu nommé 
Dourcelot, et logé rue Neuve-Guillemin. 

Les choses en étaient à ce point, et Mitivier se proposait de 
faire les démarches nécessaires pour recouvrer les objets sous-
traits à son préjudice, lorsque jeudi dernier, vers dix heures du 
soir, il se rencontra dans la petite rue Carpentier face à face 
avec la femme Cœur, à laquelle Dourcelot donnait le bras. 

A leur vue, Mitivier ne put contenir les justes reproches qu'il 
avait à faire à la femme Cœur; mais à peine lui avait-il adressé 
quelques paroles que Dourcelot, se précipitant sur lui, le frappa à 
la poitrine de plusieurs coups de couteau qui le jetèrent à la ren-
verse, et lui firent perdre connaissance en le couvrant de sang. 

Dourcelot et la femme Cœur s'éloignèrent ensuite, et ce no fut 
que longtemps après que quelques passans retardataires aperçu-
rent le corps du malheureux Mitivier qu'ils rappelèrent à la vie et 
transportèrent à son domicile. 

Le commissaire de police du quartier du Luxembourg, averti 
par la clameur publique, et après s'être transporté près de Miti-
vier pour recevoir ses déclarations, a procédé à l'arrestation de 
Dourcelot et de la femme Cœur. 

— Une discussion des plus violentes, engagée rue aux Ours, 
devant la boutique d'un boulanger, nécessitait hier l'intervention 
d'es agens du service de sûreté, lorsque, à leur vue, un des in-
dividus qui s'étaient pris de querelle avec le maître boulanger 
tenta de fuir. Les agens, s'empressant de barrer le passage au 
fugitif, le contraignirent de rentrer dans la boutique, et là, 
l'ayant fouillé, sur l'assertion du boulanger qui disait que cet 
homme avait voulu le contraindre à accepter en paiement une 
fausse pièce de 5 francs, trouvèrent dans les poches de son gilet 
et dans les goussets de son pantalon une somme de 75 francs 
composée de quinze fausses pièces. Cet individu se trouvait en 
outre porteur d'une lorgnette de spectacle, d'une montre d'ar-
gent et de divers autres objets dont il ne put justifier l'origine. Il 
a déciaré se nommer François Albert, être ouvrier imprimeur, 
né en Prusse, et domicilié rue Quincampoix, 83. 

En même temps que cette arrestation s'opérait rue aux Ours, 
un fait à peu près semblable à celui qui la motivait venait de se 
passer rue Gahnde, 59, dans la boutique d'un marchand de vins. 
Un individu, dont l'accent et les manières révélaient une origine 
étrangère, après une légère dépense faite, avait présenté en paie-
ment une pièce de 5 francs; le marchand de vin avait refusé de 
la recevoir, en reconnaissant qu'elle était fausse, et, le consom-
mateur ayant payé sa dépense avec une autre pièce de même 
monnaie, s'était retiré. 

Le marchand de vins, toutefois, ayant conçu des soupçons, don-
na l'ordre à son garçon de le suivre, pour voir s'il ne renouvelle-
rait pas dans la boutique de quelque autre marchand une tenta-
tive semblable. Le garçon le suivit, et ils arrivaient presque de 
compagnie rue aux Ours, au moment où le boulanger Gaudard 
faisait arrêter le Prussien Albert. Le garçon marchand de vins, 
ne doutant pas que ces individus fussent complices, et se rappe-
lant d'ailleurs qu'au moment où celui qu'il suivait était entré dans 
la boutique de son patron, un homme, qui l'avait accompagné jus-
qu'alors, l'avait quitté en lui adressant quelques mots d'allemand, 
requit les agens de l'arrêter en racontant la démarche qu'il venait 
de faire, rue Calande, 59. Arrêté à son tour, cet individu qui dé-
clara se nommer Van -Caulaër (Jean-François;, Belge, demeurant 
dans la même maison que Albert, rue Quincampoix, 83, s'est 
trouvé porteur de cinq fausses pièces de 5 francs. 

Une perquisition pratiquée immédiatement au domicile com-
mun de ces deux individus, par M. le commissaire de police Hay-
monnet, a procuré la saisie des objets ayant servi à la fabrica-
tion des pièces fausses, et consistant en une cuiller de fer con-
tenant encore des traces de matière en fusion; onze débris de 
moules brisés, mais ayant servi, et une quantité assez considé-
rables d'étain, d'antimoine, de plomb et autres matières. 

François Albert et Van-Caulaër avouent les faits sous l'incul-
pation desquels ils sont désormais placés. 

— Sous ce titre : Elrennes littéraires, le libraire Ernest Bourdin vient de 
faire paraître une suite élégante et variée des plus beaux livres, sans contredit, 
qui aient été publiés dans ce temps-ci : le Télémaque de Fénélon, illustré par 
MM. Tony Johannot, Emile Signol, Wattier, Marckl, Français et Daubigny; la 
Manon Lescaut, de l'abbé Prévost, livre charmant dans lequel Tony Johannot a 
jeté toute sa grâce ; le Voyage de M. Jules Janin an Italie, ce vif et éloquent ré-
sumé de l'histoire de Florence devenu pour ainsi dire un livre classique que le 
burin anglais s'est pin à embellir de ses plus fines merveilles ; le niable boiteux, 
l'indispensable complément du GilBlas; les Contes de La Fontaine, le plus 
merveilleux tour de force du plus grand poète qu'ait eu la France; le Voyage 
dans la Russie méridionale, par M. le comte Demidotf, où se trouve à chaque 
page la signature populaire de Raffet; les Mille et ime Nuits, ce grand rêve 
sans fin dans lequel la fantaisie de l'artiste égale au moins la fantaisie du con-
teur. Ce sont là certainement de très bons et très beaux livres édités avec le luxe 
le plus ingénieux et le plus prodigue, chefs-d'œuvre par le fond, chefs-d'œuvre 
par la forme où l'enfant, l'homme fait, la jeune femme et le vieillard doivent 
rencontrer chacun ce qui convient à leur âge. Pour compléter dignement cette 
suite de belles et curieuses publications dans le format grand in-8°, le même édi-
teur a mis en vente les premières livraisons du Voyage sentimental de Sterne, 
qui aura paru en entier avant la fin de cette année. Cette fois M. Jules Janin et 
M.jTony Johannot se sont entendus à merveille pour trouver chacun de son côté 
l'un et l'autre et pour reproduire dans toute sa vérité et dans toute sa grâce la vé-
ritable physionomie de l'aimable chef-d'œuvre de Sterne. Il était impossible, se-
lon nous, pour un éditeur habile, de mieux justifier le titre qu'il a choisi : 
Etrennes littéraires. (Voir aux Annonces.) 

— A dater du dimanche 29 novembre, les bureaux de départ et les salles d'at-
jente des chemins de fer de Saint-Germain, Saint-Cloud et Versailles (rive 
droite) seront transférés dans la nouvelle gare rue Saint-Lazare, 120, entre la 
rue de la Chaussée-d'Antin et la rue de l'Arcade. 

— Lundi 30, galerie Vivienne, 44, ouverture de deux cours, l'un d'écriture en 
25 leçons, par M. Favarger, l'autre d'orthographe en 30 leçons, p8r M. Jules. 

BACCALAURÉAT. — Conférences et leçons particulières par M. Boulet, avocat 
et auteur des Manuels dts Langues grecque et latine, du Guide de l'Aspirant, 
etc., rue Notre-Dame- des-Victoires, 16. 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 

Les magasins de-draperies et nouveautés de Louis Bruneau, ancien associé et 
successeurde Joseph Rattier, rueSt-Honoré, 52, au coin decelle des Prouvaires, 1, 
sont transpoités rue Vivienne, 7. 

— On nous prie d'annoncer qu'il n'y a rien de commun entre le nommé Tho-
mas-Benjamin Saint, accusé de faux en écriture de commerce devant la Cour 
d'assises de la Seine, et la maison Saint frères, plaee du Chevalier du Guet, 8. 
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F — Le succès mérité du Verre d'Eau ou des Causes et dcl effet», est un véri-

table événement à une époque aussi absorbée que celle d'aujuurd'hui par les 

préoccupations politiques. L'ingénieux et fécond auteur de tant de vaudevilles et 

de libretli lyriques universellement applaudi en France comme à l'étranger, a 

mis le sceau à sa réputation dramatique et forcé les critiques les plus sévères de 

reconnaître en lui un des plus dignes héritiers des grands maitres de la scène 

française. C'est par lui principalement que notre répertoirenouveau se relie à l'an-

cien , et que le culte du beau, en fait d'art dramatique, n'est jamais resté depuis 

vingt-cinq ans sans adorateurs. On doit donc féliciter les maisons Fume et C* et 

Aimé Adré d'avoir eu l'heureuse idée de publier, par souscription, une édition 

illustrée plus complète que les précédentes des œuvres de M. Scribe. Pour son 

prix, considérablement réduit, elle s'adresse à tous les admirateurs du talent si 

gracieux et si varié de l'auteur. 
(Voir aux Annonces). 

— Parmi le grand nombre de journaux de' modes qui depuis longtemps ont été 

créés à Paris, aucun, assurémant, n'a réuni autant de conditions de succès que las 

Sylphide, fondée en 1839 par M. de Villemessant. La mode, la littérature et le 

beaux-arts, occupent chacun une part égale dans cet élégant recueil, adopté dès 

son apparition par le monde de l'aristocratie et du haut commerce, et dont le suc-

cès grandit de jour en jour. Le luxe des illustrations de la Sylphide, le bon gnùt 

et le soin avec lesquels sont exécutés ses gravures de mode et ses portraits confiés 

au crayon et au burin des plus habiles artistes, ajoutent encore au mérite de sa 

rédaction et à la variété de ses nouvelles toutes inédites, et dues à la plume de 

nos sommités littéraires. ^ <♦ ^ 

MALADIES DE POITRINE. 

L'hygiène des maladies de poitrine a découvert un préservatif de plus, et la 

thérapeutique s'est approprié une ressource nouvelle en appelant à son aide la 

pâte pectorale balsamique de M. Dégenétais. 
Il n'est pas de bonbon pectoral qui puisse rivaliser avec les propriétés bienfai-

santes de cette pâte. Ses succès journaliers pour la guérison des rhumes, toux, 

coqueluches, catarrhes, etc., atteslent son efficacité et expliquent sa vogue im-

mense. On peut aussi l'administrer avec avantage pendant la convalescence des 

phlegmasies aiguës ou chroniques de l'estomac. Du reste, l'inventeur n'a rien 

négligé pour faire de ce trésor de la poitrine le plus délicat des pectoraux. Cette 

pâte ne contient pas de substance nuisible. Le sucre le plus fin, la gomme la 

plus pure, les substances pectorales antispasmodiques les mieux choisies, sont 

employées pour sa préparation. Comme la plupart des antres remèdes de ce 

genre, elle n'a pas cette couleur brune slygmate indiscret de leur origine qui 

décèle la cassonnade et le jus de réglisse qui entrent dans leur composition. La 

manière dont on la prépare est surtout à signaler. A l'aide d'un mécanisme in-

génieux, la pâte est triturée dans une bassine exprès disposée. De celte manière 

elle est exempte de tous les incouvéniens de la manipulation dont les apprêts 

sont parfois si dégoùtans; car on sait que la sueur ruisselant du front et des bras 

de l'ouvrier vient toujours, quelles que soient les précautions qu'on prenne 

ajouter un ingrédient de plus au mélange de la pâte qu'on prépare à la main. ' 

La pâte pectorale balsamique de M. Dégenéiais peut se conserver pendant 

plusieurs années sans s'altérer et sans perdre aucune de ses propriéiés; les per-

sonnes qui ont habité les colonies savent combien est grand cet avantage, puisque 

la plupart des pâtes de guimauve et de jujubes qu'on y expédie sont presque tou-

jours, quand elles arrivent, avariées et couvertes de moisissures. Comme on le 

voit, cette pâte est de beaucoup supérieure à toutes les autres, tant par l'efficacité 

de ses résultats que par le mode de sa fabrication. Toutes les demandes de dé-

pôt, correspondances, envois, doivent être adressées à Paris, faubourg Montmar-

tre, 10, 

PUBIilCATlO&S IIEG-AÏIES. 

Sociétés commerciales. 

D'un acte sous seings privés en date à Paris, 

du 15 novembre 1840, enregistré par Texier, le 

19 dndit mois, fol. 30 r., c. 6, aux droits de 

5 fr. 50 C; 
MM. Juste HEINTZ, marchand tailleur, de-

meurant à Paris, rue Traversière-St-Honoré, 25; 

et Jules MAYEUX, marchand de nouveautés, 

demeurant à Paris, rue de Choiseul, 3; 

Ont dissous d'un commun accord, à compter 

du 15 de t e mois, la société qu'ils avaient formée 

pour le commerce de marchands tailleurs, par 

acte sous seings privés à Paris, du 7 août 1839, 

enregistré le 8 du même mois ; cette société dis-

soute ayant été en nom collectif quant au sieur 

Heintz , et en commandite quant au sieur 

Mayeux; 
Il est convenu : 1° que M. Heintz et M. Mayeux 

sont chargés de la liquidation, qui devra être 

terminée dans les six mois ; 2° que M. Heintz re-

prend l'établissement comme étant sa chose ; 

mais avec réserves de droit en faveur des inté-

ressés à la liquidation. 

Paris, 2G novembre 1840. 

Pour extrait, 
FRÈRE , fondé de pouvoir. 

M. Joseph BAZILLE , commissionnaire en 

marchandises, demeurant à Paris, rue du Pont-

Louis-Fhilippe, 18 ; et dame Eugénie LEGRIS 

femme JOUVET, demeurant à Paris, rue des 

Quatre-Fils, ont, par acte sous seings privés en 

date du 15 de ce mois, dûment enregistré à Paris, 

le 17 du lit par Texier, formé entre eux une so-

ciété en nom collectif, sous la raison BAZILLE 

et Ce , ayani pour but la vente de marchandises 

de chapellerie. M. Bazile a la signature sociale, 

mais la société ne peut-être engagée qu'avec la 

signature des deux associés. L'apport social est 

de 8000 fr., il peut être augmenté. La société, 

qui commence le 15 de ce mois, est d'une durée 

illimitée, à la volonté de M. Jouvet. Le siège so-

cial est rue Rambuteau, 20. 

Pour extrait conforme, 
MANIÈRE , ayant pouvoir. 

M. Nicolas SALMON, employé , demeurant à 

Paris, rue Taitbout, 2, de lui dûment autorisée, 

une société en nom collectif pour l'exploitation 

d'un fonds de commerce de lingerie et nou-

veautés, situé à Paris, rue Royale-Saint-Honoré, 

21 ; sa durée sera de six ans dix mois et neuf 

jours consécutifs, qui ont commencé du 21 no-

vembre 184", et finiront le 1" octobre 1847. La 

raison sociale sera les dames VIRLY et SALMON. 

La mise de fonds de chacune des associées a été 

fixée à 1,000 fr. pour former un fonds social de 

2,000 fr. M me Salmon aura seule la signature 

sociale, mais elle ne pourra en faire usage que 

pour les affaires do la société. 

Pour extrait. 
PRUNEAU. 

D'un acte sous seings privés en date à Paris, 

du 23 novembre 1840, euregislré le 25 du mê-

me mois, par Texier qui a reçu 137 fr. 60 c. , 

dixième compris ; 

Il appert : 
Qu'une association en participation a été for-

mée entre M. Alexandre de BERNY, principal 

associé de la maison Laurent et de Berny, de-

meurant à Paris, rue des Marais-St-Gerinain, 

17, et M. JENNINGS, médecin-chimiste anglais, 

demeurant aux Thèmes, vieille route de Neuil-

ly, 68. 
Pour l'exploitation d'un nouveau noir, décou-

vert par le sieur Jennings, applicable aux encres 

typographiques et à diverses autres branches 

d'industrie, pour laquelle découverte les parties 

se proposent de prendre un brevet d'invention. 

La raison sociale est JENNINGS et Comp. M. 

de Berny est seul gérant, il a seul la signature 

sociale et seul il administrera les affaires de la 

société, tant activement que passivement. 

L'apport de M. Jennings consiste dans son in-

dustrie et sa découverte; celui de M. de Berny 

dans la clientèle attachée à sa maison et darfs 

les fonds nécessaires à l'exploitation. 

La société dont le siège est provisoirement 

fixé chez M. de Berny, est constituée à compter 

du 23 uovembre 1840, et continuera pendant 

toute la durée du brevet à obtenir. 

Le gérant de la société, 

JENNINGS. 

Suivant acte sous seings privés fait double à 

Paris, le 16 novembre 1840, enregistré ; le sieur 

Pierre-Maurice THIVIER, marchand de draps 

tailleur, demeurant à Paris, rue du Petit-Repo 

soir, 6; et le sieur Alexandre BLAY marchand 

de draps taileur, demeurant à Paris, rue Notre 

Dame-des-Victoires, 36, ont formé entre eux 

pour neuf années à partir du 1" janvier 1841, 

sous la raison sociale A. BLAY" et Ce , une société 

en nom collectif pour l'exploitation du fonds de 

commerce de marchand de draps tailleur, alors 

exploité à Paris, rue du Petit-Reposoir, 6, connu 

sous le nom de Bonhomme Richard, et où le 

siège social a été fixé, avec faculté de pouvoir le 

changer d'un commun accord; la signature so-

ciale appartient à M. Thivier seul, qui ne peut 

s'en servir que pour les besoins de la société, et à 

M. Blay pour l'acquit des factures et la corres-

pondance seulement. L'apport de chacun des as-

sociés consiste en leurs fonds respectifs, clientèle, 

ustensiles et marchandises, existant à l'inven-

taire du 1" janvier 1841. 
H. DURAND, 

Rue Bourbon- Villeneuve, 7. 

Que le siège de la société est à Paris, impasse 

Coquerel, 8 ; 
Que le sieur Le Grand, seul gérant-responsa-

ble, apporte son industrie et le commanditaire 

une somme de 6,0(j0 fr. 

Pour extrait : 
DELATTRE. 

Tous pouvoirs lui sont donnés pour publier la 

présente dissolution partout où besoin sera. 

Paris, le 23 novembre 1840. 

Pour extrait conforme : 

D'un acte sous seings privés du 17 novembre 

1840, enregistré par Texier, le 26 dudit mois, 

fol. 40 v., c. 7 et 8; 
Il appert, que MM. Julien-Baptiste-Eugène 

DAVID, ancien commissaire-priseur, et Alexis 

MOULIN jeune, négociant en laine, demeurant, 

le premier rue Richer, 14, et le second rue des 

Petites-Ecuries, 1 5, ont formé une sociélé en nom 

collectif pour l'exploitation d'une maison de 

commission et de commerce de laines qu'ils ont 

acquise de M. Jaurès Got. , 
La durée de la société est de six années à par-

tir du 1" décembre 1840. Le siège, à Paris, rue 

de Trévise, 9. La raison et la signature sociales, 

E. DAVID et MOULIN jeune. Les deux associés 

useront de la signature sociale, mais pour les 

opérations de la société seulement. 
L'apport social est de 170,000 francs, dont 

148,500 francs par M. David et 21,600 par M. 

Moulin. 

Pour extrait, 
DAVID. 

D'un acte sous signatures privées, fait triple à 

Paris le 23 novembre 1 840: onregistré le 25 et dé-

posé au greffe du Tribunal de commerce entre : 

1° M. Pierre-Marcellin LOUIS, négociant, do-

micilié à Montrouge près Paris, grande Rue, 29, 

demeurant ordinairement à Paris, rue Meslay, 

35, patenté le 3 mars dernier, hors classe ; 2° M. 

Jean- Baptiste- Adolphe -Victor DELACROIX-

MARSY, propriétaire, demeurant à Paris, rue 

Favart, 2 ; 3° et M. Prosjer LAURENT, aussi 

propiiétaire, demeurant à Paris , pelouse de 

Chaillot, rue du Chemin-de-Versailles, 8 ; 

Il appert : que les susnommés ont converti en 

sociélé en nom collectif la société de fait qui 

existait entre eux depuis le 7 mai 1839 pour l'ex-

ploitation des carrières du parc de Montrouge 

près Paris; 

Que la raison sociale est LOUIS-MARSY et 

comp. ; 
Que la durée de la société a été fixée à neuf 

années à partir du 7 mai 1839 ; 

Que le siège de la sociélé est à Montrouge, 

grande Rue, 29; 
Que le fonds socia', à la disposition de la so-

ciété, a été provisoirement fixé à 81 ,000 fr. ; 

Que les droits de M, Louis dans la société sont 

de cinq neuvièmes représentés par un verse-

ment en espèces de 

Que les droits de M. Delacroix-

Marsy sont de deux neuvièmes re-

présentés par espèces, à la disposi-

tion de la société 

Et que les droits de M. Laurent 

sont aussi de deux neuvièmes, repré-

sentés par pareille somme de 

45,000 f. 

18,000 

18,000 

81,000 

ÉTUDE DE M
E

 ARGY , ARBITRE 

de commerce, rue Saint-Méry,n. 30. 

D'un acte sous signatures privées, fait triple à 

Paris, le 24 novembre 1840, enregistré le 26 du 

même mois, folio 75, case 9, par Leverdier, qui 

a reçu 7 fr. 70 cent., 

Entre : 
M. André-Antoine BOMBARDA, restaurateur, 

demeurant à Passy, avenue de la porte Maillot, 

13 bis, d'une part-
M. Firmm BAILLY', chef d'office, demeurant 

ahx Batignolles-Monceaux, rue Capron, 3, d'au-

tre part; 
Et M. Adolphe LEROUX, rentier, demeurant 

aux Batignolles-Monceaux, rue Capron, encore 

d'autre part; 
A été extrait ce qui suit : 

Article 1 er . 

Il est formé entre les parties une société en 

nom collectif pour neuf ans un mois dix jours, 

qui commenceront à partir de ce jour. 

Cette société, dont le siég^ sera à Passy, ave-

nue de la porte Maillot, 13 bis, aura pour objet 

l'exploitation d'un fonds de restaurateur au mê-

me lieu. 
Article 2nic . 

La raison sociale et la signature seront, pen-

dant toute la durée de la société, BOMBARDA 

et Comp. 
Article 3™'. 

Tous les associés auront la signature sociale, 

mais ils ne pourront en faire usage que pour les 

besoins delà société. Il est expressément conve-

nu qu'ils ne pourront souscrire séparément au- , 

cuns biiiets et obligations civils ou commerciaux, 

attendu que les achats et ventes devront être 

faits au comptant. Tous engagemens qui se-

raient souscrits par un des associés seront nuls, 

n'engageront point la société, ils seront la dette 

personnelle de l'associé signataire-

Article 5me . 

Le capital est fixé à la somme de 10,500 fr., 

composée 1° de 9,000 fr., formant la valeur de 

l'établissement de restaurateur ci- dessus dési-

gné, achalandage, matériel et marchandises, ap-

partenant par tiers aux associés; du bénéfice des 

beaux des lieux dans lesquels il s'exploite; 2° et 

de 1,500 fr. qui seront fournis par tiers par les 

associés en espèces immédiatement. 

Article 26m «. 

Pour faire publier et afficher le présent acte de 

société, tous pouvoirs sont donnés au porteur 

d'un extrait. 

Paris, le 27 novembre 1840. 

Pour extrait : 
E. ARGY. 

CARINET DE M. PLIVARD-B ARGUE, 

Rue St-Sauveur, 18, à Paris. 

Suivant conventions verbales, en date, à Pa-

ris, du 19 novembre 1840, Messieurs 1° FYan-

çois-Joseph ARDIOT ; 2° Jean-Baptiste ARDIOT 

et Pierre ARDIOT, boulangers, demeurant à Pa 

ris, rue Mouffetard, n. 25 ; 3° et enfin Claude-

Joseph ARDIOT, ancien boulanger, demeurant 

aussi à Paris, rue St-Paul, n. 5, ont déclaré dis-

sou e, d'un commun accord, la société qui avait 

existé entr'eux pour l'exploitation du fonds de 

boulanger situé rue Mouffetard, n. 25, à Paris. 

MM. François Joseph Ardiot,] Jean-Baptiste Ar-

diot et Pierre Ardiot, ont été nommés liquida-

teurs et comme tels chargés d'acquitter les dettes 

de la société. 
PLIVARD-BARGUE. 

D'un acle passé devant M« Jacques-Lazare-

Jean Fabien, notaire à Paris, et son collègue, 

aussi notaire à Paris, le 14 novembre 1840, en-

registré, et contenantmodifications, par M. Théo-

dore PITRAT, homme de lettres, demeurant à 

Paris, rue de Lille, 13, à la société par lui for-

mée, suivant acte passé devait M e Fabien et son 

collègue, le 25 novembre 1839, enregistré, pour 

l'exploitation du journal l'Annonce, 

A été extrait littéralement ce qui suit : 

M. Pitrat laissant subsister les statuts de la so-

ciété pour être exécutés tels qu'ils ont été arrê-

tés par ledit acte du 25 novembre 1839, a seule-

ment modifié l'article 7 du chapitre 2 desdits sta-

tuts de la manière suivante : 
Le fonds social est fixé à 100,000 fr., il est re-

présenté par cinq cents actions de 200 fr. cha-

cune. 
Sur lesdits cinq cents actions, deux cent cin-

quante appartiendront à M. Pitrat, comme prix 

de son apport social, et porteront les numéros 

d'un à deux cent cinquante. 
Cent de ces actions seront conservées par M. 

Pitrat pendant lout le temps de la gestion, et 

pour garantie d'icelle, laissées au registre à sou-

che, ainsi qu'il est dit article 12°" des statuts 

en question. 
M. Pitrat disposera des cent cinquante autres 

comme de sa propriété ainsi que bon lui sem-

blera. 

leurs créances remetlent préalablement leurs 

litres à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur DUBOIS, ancien fabricant de porce-

laines et négociant, rue Notre-L>ame-de-Naza-

reih, 18, le 3 décembre à 2 heures (N° 1798 du 

gr.); 

Du sieur COURTINE, marchand coupeur de 

poils, rne Neuve-St-Mcdard, 20, le 4 décembre à 

12 heures (N° 1769 du gr.) ; 

Pour entendre le rapport des syndics sur 

l'état de la faillite et être procédé à un con-

cordat ou à un contrat d'union, et, au dernier 

cas, être immédiatement consultés tant sur 

les faits de la gestion que sur l'utilité du 

maintien ou du remplacement des syndics. 

NOTA . Il ne sera admis à ces assemblées que 

des créanciers vérifiés et affirmés ou admis par 

provision. 

Jugement du Tribunal de commerce de la 

Seine, séant à Paris, en date du 29 mai 1 840, 

qui déchire commun au sieur Frédéric SNKLL] 

rue Hauteville, 1, en sa qualité de membre de la 

société DECOURS SENÉ et C, négocians, rue 

Hauteville, l, le jugement dudit Tribunal du 

11 juin 1839, qui a déclaré en état de faillites 

ladite société, composée du sieur David Decouiv, 

Charles Sené, Frédéric Snell et Jean-Jacquet 

Paupaiile (et non Poupaille, ainsi que cela àvai 

été mis dans l'insertion du 1 3 juin I 83 M ); en 

conséquence, déclare commune audit sieur Fré-

déric bnell la nomination faite du jnge-commis-

Le produit des deux cent cinquante actions de I saire et du syudic, ainsi qne toutes les opérations 

complément sera versé dans la caisse sociale, qui ont eu lieu (N° 651 du gr.j. 
tant pour servir de fonds de roulement que pour I MM. les créanciers de la faillite des sieurs 

faire face aux dépenses d'administration, et no- 1 LAMBERT et Ce , commissionnaires de roulage, 

tamment aux frais que pourront nécessiter des , rue des Petiles-Ecuries , 23 , sont invités à 

publications plus fréquentes que celles actuelles. | se rendre, le 3 décembre prochain à 10 heures, 

Elles porteront les numéros de deux cent cin- j au palais du Tribunal de commerce, salle des 

quante-un à cinq cents. 
assemblées des faillites, pour entendre le rapport 

Les autres slaluls de ladite société, établis par des syndics sur la situation de la faillite et le 

l'acte du 25 novembre 1839, sont en tous points failli en ses explications, et, conformément à 

maintenus, et seront obligatoires, ainsi que celui l'article 510 de la loi du 28 mai 1838, décider 

ci-dessus, tant qne durera la société, pour M. ' s'ils se réserveront de délibérer sur un con-

Pilrat et pour les personnes qui adhéreront aux ; cordât en cas d'acquittement, et si, er, eonsé-

statuts en prenant des actions. 

Pour faire publier, conformément à la loi, 

tous pouvoirs sont donnés au porteur d'un ex-

trait. 

Pour extrait : 
Signé Jean FABIEN. 

D'un acte sous seing privé, du 19 novembre 

1840, enregistré, fait entre M»" Adèle MAY' 

épouse autorisée du sieur Maugeis son mari, de-

meurant à Paris, passage des Panoramas, 11; 

Et Dlle Eugénie MAY, célibataire majeure, de-

meurant aussi susdit passage des anoramas, 1 1 ; 

Il appert que la société en nom collectif for-

mée entre les susnommés sour la raison Dames 

MAUGEIS et MAY, pour l'exploitation d'un fonds 

de commerce de modes et de nouveautés, sui-

vant acte sous signatures privées en date du 30 

mars 1 839, enregistré, est et demeure dissoute 

à partir dudit jour 19 novembre 1840; que M"" 

Maugeis a élé seule chargée d'en faire la liqui-

dation; et que tous pouvoirs nécessaires ont été 

donnés à M. P. Monciny, avocat, pour faire pu 

blier ledit acte de dissolution de société. 

Pour extrait : 
MONCINY. 

Total égal au fonds social, 

Qu'il a été dit que les reconnaissances et ré-

glemens en faveur de la société seraient tou 

jours faits sous la raison sociale Louis-Marsy et 

comp. ; 
Qu'il a été stipulé que M. Louis anrait seul la 

signature sociale pour la transmission des bil-

lets, réglemens ou valeurs appartenant à la so-

ciété, et qu'au surplus il pourrait faire usage de 

la signature sociale pour tous les besoins de la 

société, notamment pour faire tous traités et pas-

ser tous marchés, suivre tous recouvremens, et 

spécialement pour la transmission de billets ou 

valeurs appartenant à la société qni ont pu être 

souscrits sous les noms Louis et Laurent; 

Qu'il est expressément interdit aux parties de 

souscrire aucun emprunt sans la participation 

de tous les intéressés; 
Enfin, il a été stipulé que MM. Louis et Lau-

rent resteraient, quant à présent, seuls intéres-

sés sous l'administration de M. Louis, dans l'ex-

ploitation des carrières de Dampleux près Vil-

lers-Cotterets (Aisne). 
Louis -MARSY et Comp. 

CABINET DE M. PRUNEAU , 

Rue Saint-Denis, 367 bis. 

Par acte sous signatures privées fait double 

Paris, le 21 novembre 1840, enregistré audit lieu 

le surlendemain, fol 35, verso, cases 1 et 2, par 

Texier, qui a reçu 5 fr. 50 c, il a été formé entre 

Dlle Catlierine-Thérèse VIRLY, marchande lin-

gère, demeurant à Paris, rne Royaie-St-Honoré 

-2*1, et dame Marie FRADIN, lingère, épouse de 

CABINET DE M DELATTRE , AVOCAT, 

Rue Pavée-Sl-Sauveur, 16. 
D'un acte sous signatures privées, fait double 

à Paris, le 20 novembre présent mois, enregis-

tré le 25 dudit , 
Entre M. GÉRAUD LE GRAND, coupeur de 

poil de lapin, demeurant à Paris, impasse Co 

querel, 8, d'une part, 
Et le commanditaire dénommé audit acte, 

d'autre part, 

il appert -. 
Qu'une société en nom collectif à l'égard de 

M. Le Grand, et en commandite à l'égard de la 

personne dénommée audit acte, a été formée en-

tre les parties pour le commerce de marchands 

de poils de lapin, sous la raison LE GRAND et 

C, pour trois, six ou neuf années à partir du 1" 

décembre 1840; 

D'un acte sous signatures privées, en date, à 

Paris, du 20 novembre 1840, enregistré en la 

même ville le 23 du même mois par Lever-

dier qui a reçu les droits ; il appert que 1° MM. 

François-Joseph ARDIOT; 2» Jean-Baptiste AR-

DIOT ; 3° et Pierre ARDIOT, tous trois frères 

marchands boulangers, demeurant ensemble i 

Paris, rue Mouffetard, 25, ont formé une so-

ciété pour l'exploitation du fonds de boulange-

rie qu'ils exploitent en ce moment susdite rue 

Mouffetard, 25, et qui leur appartient chacun 

pour un tiers. 
La raison sociale sera ARDIOT jeune et C', et 

son siège sera à Paris, rue Mouffetard, 25. 

M. François-Joseph Ardiot aura seul la signa-

ture sociale, mais il ne pourra en faire usage que 

pour la correspondance, l'acquit des factures, 

l'endos ou l'acquit des billets, traites ou lettres de 

change, chaque engagemeet ou obligation pour 

obliger la société devra être revêtu de la signa-

ture de deux associés au moins ; tont engage-

ment contracté contrairement à cette disposition 

serait personnel à l'associé qui l'aurait souscrit 

et ne pourrait obliger la société en aucune ma-

nière. 
La présente société est contractée pour douze 

années consécutives, à partir du 20 novembre 

1840. 

Pour extrait : 
PLIVARD-BARGUE 

'i'rilituittl sïe eosnmeree. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugemens du Tribunal de commerce de 

Paris, du 27 novembre courant, qui déclarent 

la faillite ouverte et en fixent provisoirement 

l'ouverture audit jour: 

Du sieur CHAMBON, commissionn. en grains 

et farines, rue de Vannes, 1 ; nomme M.- Moi-

nery juge-commissaire , et M. Morel, rue Ste-

Apolliue, 9, syndic provisoire (N° 20 1 6 du gr. 

Du sieur GOBAUT aîné , layetier-emballeur-

coffretier, rue Neuve-Samson, 6 ; nomme M. 

Gontié juge-commissaire, et M. Maillet, rue du 

Sentier, 16, syndic provisoire (N° 2017 du gr.); 

Du sieur BARBIER, maître de rjension , à 

Issy, Grande-Rue, 36 ; nomme M. Gontié juge-

commissaire, et M. Richomme, rue Montorgueil, 

71, syndic provisoire (N° 2018 du gr.), 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal de 

commerce de Paris, salle des assemblées des 

faillites, MM. les créanciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur GLAVIER, restaurateur, rue J.-J. 

Rousseau, 1, le 4 décembre à 3 heures (N° 1 99 s 

du gr.); 

Pour assister à l'assemblée dans laquelle 

M. le juge-commissaire doit les consulter, 

tant SM>- la composition de l'état des créan-

ciers présumés que sur la nomination de nou-

veaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effets ou endosse-

semens de ces faillites n'étant pas connus, sont 

driés de remettre au greffe leurs adresses, afin 

d'être convoqués pour les assemblées subsé-

quentes. 

VÉRIFICATIONS ET AFFIRMATIONS. 

qnence, ils surseoiront à statuer jusqu'après 

l'issue des poursuites en banqueroute frauduleu-

se commencées contre le failli. 

Ce sursis ne pouvant être prononcé qu'à la 

double majorité déterminée par l'article 507 de la 

même loi, M. le juge commissaire les invite à ne 

pas manquer à cette assemblée à laquelle il sera 

procédé à la formation de l'union si le sursis n'est 

pas accordé (N° 1767 du gr.). 

ASSEMBLÉES DU LUNDI 30 NOVEMBRE. 

Dix heures : Chrétien, ancien négoc. en vins, 

synd. — Genielle et femme, traiteurs, id. 

Midi : Ollivon et Depaaniat, entrepren. de bà-

timens, id. — Vogt, tailleur, concord. — Kahl, 

tailleur, vérilicat. 

Une heure ■. Decagny, limonadier, clôture. 

Veux heures: Dupérier, fumiste, id. —Jarrasse, 

limonad , vérificat, — Couytigue marrh. de 

soieries, id. — Duchâteau, entrepren de ma-

çonnerie , id, — Aubert aîné, terrassier-grava-

tier, id. 
Trois heures ■ Laporte, limonad,, clôture. 

Par acte sous seings privés, du 1S novembre 

1840; 

Appert : 
Que la sociélé formée à Paris, en date du 15 

octobre 1 839, pour le commerce des mousselines 

en gros, sous la raison LÉON frères et TREVES, 

rue du Sentier, 16, à Paris, et qui devait durer 

trois années, 
Est et demeure dissoute, à dater du 15 novem-

, bre de la présente année. 

M. Moïse Léon est nommé liquidateur et fera 

'à ce titre tous les lecouvremens. 

Du sieur DUROZIE, peintre en voitures, rue 

du Chemin-Vert, 27, le 4 décembre à 10 heures 

(N» 1719 du gr.); 

Des sieurs GIRARD frères, ex-imprimeurs sur 

étoffes, rue de Vaugirard, 30, à Sèvres, le 4 dé 

cembre à 10 heures (N° 1923 du gr.); 

Du sieur HÉBERT, peintre-vitrier, rue de la 

Huchette, 29, le 4 décembre à 1 1 heures (N° 

1451 du gr.) ; 

Du sieur KOCH, marchand de vins traiteur, à 

Montrouge, le 4 décembre 4 2 heures (N° 1934 

du gr.); 

Du sieur CHALIER , marchand de chevaux, 

boulevard de la Gare, 10, le 4 décembre à 3 

heures (N° 1704 du gr.); 

Dn sieur JOUROAN, marchand de charbon de 

terre, rue Royale-Saint-Honoré, 23 bis, le 5 dé-

cembre à 12 heures (N° 1836 du gr.); 

Du sieur COTTIN, bottier , passage Colbert, 

27, le 5 décembre à 3 heures (N ° 1875 du gr.); 

Pour être procédé , sous la présidence de 

M. le juge-commissaire, aux vérification et 

affirmation de leurs créances. 

NOTA . Il est nécessaire que les créanciers 

convoqués pour les vérification et affirmation de 

DECES DU 25 NOVEMBRE. 

Mme Paris, rue de Ponthieu, 4. — M. Monch, 

rue de Chaillot, 21. — M. Touttée, rue Neuve-

des -Petits-Champs, 82.—Mme Pechon, rue du 

Faubourg-Saint-Honoré, 42. — Mme veuve Wa-

gon de Medine, rue Caumartin, 31.— Mme Bel-

langé, rue de Ciichy, 22.— Mme veuve Mouroy, 

rue OUvier-St-Gt orges, 2. — Mme Lafabregue. 

rue Saint-Fierre-Montmartre, 8 bis. — Mme Re-

loue, quai Rourbon, 39. — Mme Gillet, rue du 

Cherche-Midi, 22.—M. Ma^y, rue Picpus, 78.--

Mme Jeannisson, rue Neuve Méniimoiilant, 10. 

Du 20 novembre. 

M Dulasta, rne Miromesnil, 14.— M. le ba-

ron Tuylls, rue de la Victoire, 48. — M. Emeric, 

rue Monlholon, 7. — Mme Ribourt, rue Montor-

gueil, 75. — Mlle Challande, rue Aumaire, '0. 

M. Peuzon, rue Beaujolais, 16. — Mme Breu-

celin, rue de la Verrerie, 3S. — Mile Adam, rue 

de Bretasne, 25. — Mme Dupèchez, rue Méwl-

montant, 50. — Mme veuve Allard, place Dau-

phine, 6. — Mlle Vigneaux, rue Saint-JacquW. 

hôpital Coehin. — Mme Lepeyre, rue Saint-Ho-

noré, 275. — Mme Renard, rue des Bons-En-

fans, 8. — Mme Desprez, rue Tirechape, 13. 

BOURSE DU 28 NOVEMBRE. 
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ERNEST . BOTOMIV, 

rue de Seine, 51 ■i I m t 

ÉDITIONS DE MM U1B 

et a 

vais ' ma «JJIMVMJX, 

Cartonnages français et anglais avec couvertures, impression en or, demi-reliures et reliures en tous genres, à des prix très-modérés. 

~
n

vAa.r. HISTOIRE COtITES ET NOUVELLES IEP HIT I 17 I?T IÏVD MITV. VflYAf.K LES AVENTURES C. TM*M* tkaiienv VOTT &va VOTAOI 

DE STERNE. 
Traduct. nouv. de M. J. J.IMK. 

IU»<tié pu ï«"y Joli»»"* et J.cquel 

HISTOIRE 

DE MANOR LESCAUT 
Muât. deiOO irav. 

PAR TONY JOHANNOT. 

ET 

DE LAt F'QHTAtHE 
illuilre* 

faisant suite aux .fables
 t 

ILLUSTRÉES PAR » M. GR &NliVILLK £T J. 1U1 

LES MILLE ET IL\E MIS 
DE 1001 GRAVURES. 

Parles penieis Artistes deïtaace, 

VOYAGE LES AVENTURES Ç
(
 J^lf Qo '\itllX 

EN IT&IiIIi 3)iS ïBSBMAQ 'O'jrl , PAR LE SAGE. 

PAR M. JULES JANIN. 

illustrées pu 
MM.T,onyJob«o»flti B- Signol, G. Séguin, 

E.Wattier, MurcM, etc., etc. 

RUSSIE MÉRIDIONAL^ 
i lu«l. de 175 grai. PAR M. A. DK DKMIDOKV. 

PAR TONY JOHANNOT. Illustré par RAFFET. 
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Pour paraître 10 Décembre, les l'
es
 livraisons du MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE, édition illustrée de 500 dessins par CHA 

L'ouvrage entier former i à beaux vol., mèir.e format et faisant suite aux HlSTOii5.ES DE KTAPOLÉON , illustrées par MIS. H . VERKET et itfiPFET, publiés en 116 liv. à 30 c, une ou deux Hv. par si 
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CHARLET. 
semaine. 

LA SYLPHIDE paraît tous les Dimanches par livraison de 16' 

pages de texte grand in-4». Elle publie par trimesCredix magni-
fiques gravures de modes coloriées, trois portraits d'artistes 
dessinés d'après nature et un patron de robes, chapeaux, etc. 
Paris, 3 mois 8 f. Dépariera.,, 3 mois 9 f. 50 Etranger, 3 mois 12 f. 

 6 mois 15 6 mois 18 6 mois 22 
 i an.. 28 1 an.. 34 — 1 an.. 42 

. Les abonnemens partent des 1ers de chaque mois. —2 vol. par an .—A la 
fin de chaq. semestre on reçoit une table des mat. avec titres et une couv, 
irapr. en coulr —-Le 1er vol. a commencé le 1 janv. 1840 et a Uni le 30 juin 
dernier .Prix : 18 f . br.,20 f.rel.—Le 2e vol .a commencé le 1 juill . Dtux 

livrais, au Heu d'cNE paraîtront par semaine dans le mois de nov. , afin 
que ce vol. soit termine pour les étrennes, au mois de décembre prochain . 

JOURNAL DE MO] 9 

On pt'ut recevoir LA S YLPHIDE deux fois par mois, 
les 1er ,»t 16, avec t'ois gravures de modes, r.'est-à-d ire dix -huit 
par semestre et quatre patrons par an de robe», chapeaux 
ei lingerie*; les abonnemens ne peuvent être de moins de six 
mois et partenL du 1er de chaque mois : 

DÉPARTEM. ÉTRANGE» 
6 mois. 12 f. 6 mois. 14 f. 
1 an. .. 421 1 an... 24 

PARIS. 

6 mois. 10 f. 
la.,... 18 

On s'abonne à Paris, à la Direction, Cité des Maliens, bon 
levai t] îles Italiens, et à tous les bureaux depostéd* la t-ranct 
et de l'étranger. — On peut, en affranchissant, demander ua 
numéro à titre d'essai, qu'on recevra franco. 

LITTERATURE ET 
Adéjàpubliô des nouvelles , articles ou vers entièrement inédits de MM. le baron DE BAZANCOUKT, KOOER DE BEAUVOIR, R. BRTTCKER, EM. DESCHAMPS, A. ESQUIROS , A. FREBÏY, E. GONZAI.ES, L. GOZLAN, G. GUENOT-LECOINTE , A. 

H0U3SAÏE, c. CALEMARD DE LAFAYETTE, LOTTÏN DE LAVAL, STEPH. DE LA IHADELAIHE, 2. OUHUAC, marquis DE SALV0 ; M"'« JUKOT D'ABRANTES , baronne SOPHIE CONRAD , CLEM. ROBERT, etc. Il publiera encore aes travaux meaus 
de MM. DE BALZAC, CHAUDE8AIG0ES , LOUIS DESNOYERS, A. DUMAS, A. IiA3R , J. BANDEAU, F. SOULIÉ ; de M™es la co:ntesse D'ASH , la baronne MARIE DE L'SFINAY, E. DE GIRARD!*, etc., etc. — Cet Album est illustre de Lettres ornées. 
Vignettes et Clichés dé MM. LACOSTE père et fils, rue du Coq-Saint-Honoré , 13.-, Portraits, Dessins-, Gravures' par MM. GAVARKI , GZEEL , BIBACH , ROSSIGNEUS, C.-J. TRAVIE8 , C. VOGT, BOUBGAREL , REGNIER , etc., etc. 

Celle Mevue ne cite dans ses articles «te ntatles et gravures que êtes sotmsniîés emntnereimïes , telles que s 

Y IDE AU et REGNAULT (spéc. de blanc), 3, rue de Choiseul 
TACHY (merceries et caneva*), 30, me Dauphins. 
VACHER (ébén.. tapis.), 39, rue Laffilte. 

DEI.ISLE (soieries, nouveautés), 4, rue de Choiseuil. 
MAURICE BEAUVAIS (modes), 93, rue Richelieu. 
CHAPRON et C» (spécialité de mouchoirs), 7, rue de la Paix 
CAMILLE (couturière brevetée), 15, rue de Choiseul. 
jjme COUCET (dentelles, broderies), 17, rue de la Paix. 
ROSSET (cachemires des Indes), 48, rue Vivienne. au 1 er . 

DUFRESNE (deuil), au Sablier, 2, boulevard Montmartre. 
GOÎSf (fourreur breveté), manchons, robes, pelisses, burnous, 

sorties de bal, éeharpes, 18, rue Vivienne. 
PRADHER (bijoutier), 104, rue Richelieu. 
POUCET et fils (tailleurs pour chemises), 17, rue de iaPaix. 
CLAMORGAN (fabr. d'éventails), 57, rue Vivienne. 

FRAINAIS GRAMAGNAC (cach des Indes), 32, Feydeau. 
MAYKR (gants de bals), 32, passage Choiseul. 
ROOLF (tailleur), 10, rue de Louvois. 
VIOLARD (dentelles et blondes, etc.), 2 bis, r. de Choiseul. 
LA1NNE (fleurs et plumes), 108, rue Richelieu. 
LAHOCHE (porcelaines, erist. pourtable), 152, Palais-Roy. 

BLAY-LAFFITTE (tailleur), 2, rue Vivienne. 
H. HERZ (vente et loc. de piano), 38, rue de la Victoire. 
DELANNOY (sous jupes à tournure), 182, rue Montmartre. 

M. GIRAUD et C= (maison de commission), fait confectionner et expédie directement, à ses risques et périls, tous objets d'utilité, de luxe ou de fantaisie, arts, toilette, ameublement, qu'on désire tirer de Paris; 32, rue Richer. 

aœt
*Pai'îs7"rue de Bussy. a. 15. 

(ADMINISTRATION.) BÏBLIOT: EQ13 
Et rue IN'otre-Dame-des-

Yrictoires, 36. 

OU L'INSTRUCTION THEORIQUE ET PRATIQUE SUR LES SCIENCES ET LES ARTS 
MISE A LA PORTÉE DE TOUT LE MONDE. — En vente : 15 volumes et 15 autres sous presse. 

Les lettres non a/franchies ne se-, PRINCIPAUX OUVRAGES . idans les arts et dans les sciences, ou 
Art d'étudier avec frnit, 1. — Notions Principes généraux de l'art d'observer 

générales sur l'industrie, 2. — Philoso- et d'appliquer les sci ures aux arts, 1 
phie des sciences, ) . — Chimie générale — Tables de logarithmes. ] . — Tenue 
et appliquée aux arts, à l'agriculture, à des livres, t.. — Banque, bourse, fonds 
la médecine et à l'économie domesti- publics, 1. — Astronomie, 2. 
que, 15. — Principes généraux de eom-i COLLABOK vn;uits. 
merce, 1. — Géographie pliy-ique, 1. — j MM. Ajasi-on deGrandsa^ne, chargé 
Géologie, 2. — Révolutions du globe, 2. de la rédaction en chef et de la dir 'ec 
— Fossiles, 2.— Elémens de. botanique, lion Aragu, Adliémar, Bendant, Elie' 
2. -- Physique générale et appliquée de Beaumont , Clément Desormes ,1 
aux arts, 5. — Machines à vapeur, 2. — Dareet, Dcshayes, Gay-I.ussac. J.-J.l 
Marine, 2. — Mécanique générale et ap- Hnot, Idt, Alph. Karr", E. Lamy, J.| 
pliquée, 4. — Architecture, i. — De sin Lecomte, I.assaiene, Malepevre ainéj 
linéaire, 1. — Minéralogie, 2. — Métal- Orlila, V. Parisot, C. Prévost, T. Ri-<j 
lurgie, 1. — Le secret de l'invention chard, Th. Sauvannet, etc. 

ront pas reçues 
| 60 cent, chaque vol. pris séparément 

s.aux bureaux. 30 fr. la collection portée 
'à domicile dans Paris. Pour les départ, 
[franco, 85 c. chaque volume pris sé-
parément; Il fr. 25c. par série de 15 
^volumes (il y aura quatre séries). 46 fr; 
"la collection qui est accompagnée d'un 

très grand nombre de cartes etdeli 
gures. 

Toute commune où il y aura 4 
souscripteurs recevra gratis un cin-
quième exemplaire pour l'école com-
munale. 

n 

paix SE lAl 

BOITE : 4 fr. nf ij^mJBfiiî̂ ^ir »~ 
Au BtMUUie rte CCIÎPAIIii?. 

Dépots dans 
' toutes les 

pharmacies. 

Préparées sous la direction de EA3ŒOUB.OUS, ph., seules brevetées d'invention et de perfectionnement par ordon. 
nanceduRoi et approuvées par l'Acad. royale de médecine de Paris. Elles sont infaillibles pour la prompte et sure GUERI-
SON des maladies secrètes, Ecoulemens récens ou chroniques, l lueurs blanches, etc.— S'adresser à KH. BaOTEES, 
tABSOïTaOUX et C', rue Ste-Anne, 20, à Paris.— Une médaille d'honneur à l'Auteur.—Dépôt à Berlin, chez REY. 

CMAXSEÏIEKÏ DE DOMICIIiE, PfiïSJSB CAUSE D'AGilAUrDISSEMEafT. 

LE CMAMTÏMB. OÛUVEET ^tuST., 
Mue de Charonue^ est Ira: sîéré BVK DE LA ROÇBETTEJ 50, 

près rte Esa place «le l®. ISKs<âi§e , 
Seul établissement dans Paris où le bois de, tontes qualités TCX' JGIJBS A COUVERT, soit rendu à domicile dans des 

voitures-mesure. GRAND DEPOT DE CHARRONS DE ROIS ET DE TERRE. 

16, vue Vivienne, MAISON DEM Y- SîOIÏHEAU. au fond de la cour. 

VENTE DE TAPIS A UN TRÈS GRAMD RABAIS. 
Tapis d'Aubusson, moquettes, simples, doubles et triples broches ; tapis points de Hongrie, écossais, brochés et autres 

TAPISSERIES NOUVELLES JET MOQUETTES POUR MEUBLES ET PORTIÈRES. — ARTICLES DE COUCHERS. 

LàMP£S GARGEL garanties § ANS.| 
Fabrication spéciale : rue Cotiuiilicre, 33. Paris. 

CEKERIC FROMGÉ (ancienne maison [.ALLUMENT , réputation remon-
tant à 60 ans), a su conserver à celle ingénieuse invention son lype primitif et 
trouver un mécanisme plus simple, qui garant)! à moins de frais les mêmes avan-
tages. Il fabrique lui-même des liAMPES CAH.CEÏ. du meilleur genre, au 

Prix modi- K Grand choix de Lampes et 
que de *9*9 FRANCS ET AU-DESSUS. Appareils Carccl pour bil-

'ards, salles à manger, etc. 

Place Vendôme, 2. 

*Bfd9'AXI, breveté. 
Parapluies et ombrelles à 10 et 11 fr. 

cl au-dessus ; assortiment de parapluies, 
cannes et fouets en lo s genns. 

.-il1.*- Kous considérons comme un devoir de rappeler au public que M. 

BORDEAUX, (MPAfiEl 
IH1N, MOSE-LLE. 

A. JOUBERT, 33, rue 
neuve - Vivienne , tient le 
seul dépôt à Paris , de MM. 

BAIiTON et GUlifcTIEft , 
de Rordeaux: RUIXARU père 
et fils, de Reims; G. MAIIEY, 

de Nuits, et DEINMARD et 
JORDAN de Coblentz. 

ÏA1, O'MEARA 
i n lire les 

MAUX >r DENTS 
fat

"
icant de

 P'rapluies et ombrelles, ainsi que de parapluies de voya- Ŵ é^^f^f^t, û ulS 
be dont la canne se retire à volonté, a obtenu un brevet d'invenli A° 1 ' ' 1 "" 11 

C LYS O -POMPE 

LES BEAUTÉS BU BOSPHORE , 
Ou suites de Vues de CONSTANTINOPLE et de SES ENVIRONS, 

D'après les dessins des originaux pris sor les lieux, par H. vv. KARTLETT , avec 
texte, traduit de l'anglais par L. DE BAUCLAS 

L'ouvrage se composera de 20 livr. au prix de 2 fr. 50 c. La première? est en 
vente chez M. Ferrier, rue du Temple, 105, et Dntertre, éditeur, passage Bonrg-
l'Abbé, 20. 

CHOCOLATS CU IL LIER 
srpÈBioitiTi 

INCONTESTABLE 

MEDAILLE 

A Bi.% CAB4VASE, rue Saint-lloDioré. 9»3. 

Santé ord. 1 fr. 25 1 Surfin. . . 2 fr. 50 j LAIT D'AMANDE , 3 fr. 50 c. 
Fin. . . . 2 fr. | Caraque pur 3 fr. I FERRUGINEUX , 3 fr. 50 c. 

 . 
Brevet d'invent. — Mention honorable. 

ï-AMl'ES 
OEÉOSTATIQUES 

De A. THILORIEB. 

Ces LAMPES , qui se net-
toient d'elles-mêmes par le fer-
vice journalier, ne contiennent 
que de l'huile; elles n'ont au-
cun mécanisme intérieur, A-
VANTAGE qui permet de les 
transporter au loin, sans crains-
le de dérangement. Ce SYSTE-
ME est GARANTI INALTERA-

8HB> BLE et d'un prix peu élevé. 
PALAIS-ROYAL, 93, près le passage du 
Perron. Fait la commission. 

PILULES FERRUGINEUSES 

DE VALLET, 
Approuvée» par l Araricmi^ 

Contre les pâles* cos:B «-iar« , Î5>is pei-st-s» aïSsasas-Eaes, 

et pour £'«rtllfîcr Ses It'iJiperasssfiiuSs £'aî|>iss». 
AVIS. — Celte nouvelle préparation, 

qui ne se délivre qu'en flacons du prix 

de trois francs, scellés des deux cachets }! 

ci - contre , se trouve dans toutes les 

principales pharmacies. 

ADRESSER LES DEMiNDl'S EN GROS AU UÉPÔT C-ÉNÉRAI , RUE JACOB , IH, A PARIS 

Pharmacie Colbert, past. Colbert. 

seulesautorisées contre la 'onstipai on, 
les vew.$ bile, les glaires. 3 f . la boîte. 

R. 
et C', 

BREVETÉS. 

DÉPÔTS : rue Montmartre 

OYAL CIIOCO Iil 'REAUX : 

rue d'Angouléme-
du-Temple, 27. 

à l'entrée des Messageries royales, et chez m, 

! IT 

I HARN. BREV- hV ' Ol. R. LAFFiTTE, 34.| 
Cette Eau dentifrice blanchit les dents,| 

pré\ lent la carie. f'ortil.e les genca.es, en-| 
lève! odeur du cigare, et cuinuiiinuiuel 
«t J'iialeine un parfum agrOitij e. irix.^ ïy ï 
-•_:----^>;-tr-

J
,
1
.-^-u--— -.. .-.i.r- .Ë-W&g ̂ |j^> 

Pommade de MAtLARD selon la Formule 

DUPUVTREN 
À la pharm. rue d'.lrgenleuil, 31. L éflicaci-
té de ce Cosmétique est maintenant recon-
nue pour favoriser le retour de la cheve-
lure, en arrêter la chute et la décoloration 

PAR BREVET. 

...lion pour de nou-
veaux ressorts élastiques sans entailles dans le manche, servant a maintenir les 
parapluies et ombrelles fermés ou ouverts Celle invention qu'on ne craint pas de 
classer au nombre des découvertes les plus utiles, a été utlaquée par de prétendus 
inventeurs d'un système bien moins commode et moins solide. , Kiuiv .iws.»^ «i.i»JA«ï«Tï, 

Un arrêt de la Cour royale, en date du 4 juillet dernier, a fait justice de ces pré- ; D'ADRIEN PETIT, BREVETE, 
jeniions insensées. M. JOUANI offre aujourd'hui au public, aux prix les plus j RUE DE LA CIT3É, 19. Dépôl cliiv. 
nouerts, les produits de son industrieuse fabrication. [les pharmaciens des principales villes 

EECHELLE, pliarmacien associé, rue Coqnenard. 35, faubourg Montmartre, 
Fin, 1 fr. 75 e. — Supetrin, 2 fr. 2!> c. — Extra-fin, 2 fr. 75 c. le 1,2 kilog. — 
CHOCOLATS PHARMACEUTIQUES, tels que purgatif-laxatif, anti-sy-
philitiqce, magnésien-ferrugineux, pectoral des Péruviens, vermifuge-végétal et 
autres, suivant la médecine homœopathique, préparés par le même pharmacien. 

IRRITATIONS, INFLAMMATIONS DE POITRINE. 

SIROP ÂPPIILOlil&ÏIQll DE BHIAST, 
Breyet« du Roi.— I*airîg, rue |i(-S>ciiiM. S 54. 

Ce SIROP, dont fa supériorité est reconnue sur tous les autres pectoraux, est 
recommandé par un grand nombre de médecins de l'Académie et de la Faculté. 
Il suérit en peu de temps les MALADIES INFLAMMATOIRE de POITRINE , d 'ES-

TOMAC el des INTESTINS , d'où résultent les RHUMES , souvent si opiniâtres, les 
Catarrhes, les CRACIIEMENS DE SANG , le CROUP , la COQUELUCHE , la DYS-

SENTERIE. — Dépôts dans toutes les villes de France cldè l'étranger. 

Liquidation du chemin de fer 
de PARIS au HAVRE par les PLATEAUX. 

A compter du 1" DÉCEMBRE 1840, les bureaux de la liquidation seront trans-
férés RUE R OYALE-ST- H ONOEÉ , 18, au domicile de M. LEBOBE , liquidateur. 
Il seront ouverts les niardis et jeudis de chaque Semaine, de 6nze à trois heures, 
L s fêles exceptées. 

Les porteurs d'actions qui ne sont pas venus toucher la première répartition 
sont priés de déposer leurs titres dans le plus bref délai possihlp. Jusqu'au 30 
novembre courant, ils seront reçus tous les jours, rue Richelieu, 1 < 2 ; passé 
cette époque ils devront être déposés rue Royale t-Honoré, 18, les jours ët heure 
ci-dessus indiqués. 

Il ne reste plus à réaliser que les terrains et les éludes. 

Nota. Sur la première répartilion, il ne reste à liquider que 30 actions libérées 
de 2S pour 100, 153 libérées de 20 pour 100, et 257 libérées de 10 pour lOd. En-
semble 440. 

LOTION GUERLAIN 
Dont l'efficacité est généralement appréciée 
contre le H ALE , les B OUTONS , les ROUGEURS, 

les T ANI*ES , les KPIIÇLIDES. , toutes les dé-
fecluosit- s de la peau, el surtout contre les 

Chez GUERLAIN, ii. rue du Rivoli, à Paris. 

DENTS OSANORES 
Ou dents artitiei 'l-s pn-é-s d'après 

un rc v an piocédé, s ns eroihei et 
Aarts ligat'.re^, et de* t- incor up Ib'r», 
garanti- s de ne jiîm is ch»"g r de cou-
ru ni rie solidité, pa- le DOCTEUR W. 

ROGERS, chinireii'n A 'nVrU de 1 on-
fi'p», n- tu-Mement 270 RUE SAINT-

HONOBÉ u ' r , e 'ace h p'ifspge !>e-
'oime, <ù '! contrôle de ptnrvinpr les 
d 1 1" c riée« Rvee >on eélfbre PLATI-

NA CÉMENT et do r f de co s Itations 
SU' tous h a défauts de ! s bonrhe. 

cm ■ GCHW ai vmjuem mm, 
Rrcveté, médaille d'argent 1839, r. St-Denis, 71, vis-à-vis celle des Lombards. 
Fabrique hydraulique, canal St-Martin. Chocolat pectoral de santé, 1" qualité, 
a 1 f. 50 c. 2 f., 2 f. 50 c. et 3 f. Bonbons d'imitation en chocolat, 5 f. le rfl W. 

Perruques et Toupets invisibles 

i Z~ " vjK De LURAT, seul inven-
jCTS/ ) teur. PERRUQUES à 15, 

"o]1J 20 et 30 fr. Toupets collés 
■ et à crochets à 10, 15, 20 fr. 
\ Rue St-Germain-l'Auxer-

)jf rois, 35, el quai de la Mé-
gisserie, 28, à Paris. 

CHEMISES. 
FLANDIN, RUE RICHELIEU, 63. 

En face la Bibliothèque. 

I1EMI0S i 1 FR, 2a C. LA LIGNE, 

t 
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EN" VENTE chez FURNE et C, 55, rue Saint-André-des-Arts, et chez AIMÉ ANDRÉ, i, rue Christine, éditeurs du PRÉCIS DE GEOGRAPHIE UNIVERSELLE, par MA1TE-BRH7N. 

ŒUVRES COMPLETES DE E. SCRIBE. 
CIX© VOIaUJMES Iïtf-8, jésus vélin, imprimés sur S colonnes, ornés de ISO jolies VIC1IVETTES sur acier.— Publiés en «OO LIVRAISONS,— 3© centime s. 

NOUVELLE ÉDITION, enlièrcmerit revue par l'auteur, contenant les ouvraaes DRAMATIQUES et AUTRES, composés par M. SCRIBE seul ou ensociélé. — Les 180 vignettes en taille-douce, fo.t tien exécutées sous la direction rî P 

M. BLASCEAB9 AINÉ, d'après les dessins de MM. JOHANNOT, GAVAB.NI, MASS.CH.Ii et autres artistes distingués, reprt sentent les scènes principales des pièces de l'auleur. e 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. Ces œuvres se composeront de cinq volumes grand format ; LE PREMIER EST EN VENTE J chaque \olu ne est divisé et broché en deux parties pour le rendre plus portatif. Chaque do 

mi volume est divisé en vingt livraisons, et chaque livraison contient seize pages et une vignette. — Les personnes qui désireront recevoir leurs livraisons franches de p ci. pour Paris, en paieront quarante à l'avance, sans augmentation de prix — 

I»°s souscripteurs des départemens et de l'étranger doivent s'adresser aux principaux libraires de leur ville. Les quarante premières livraisons sont en vente. — Il en ) araît deux chaque semaine. 

NOTA. On peut retirer à volonté par demi-volume ou par livraisons. — Le premier volume, divisé en deux parties, est entièrement terminé. L'ouvrage sera complet avant la fin de l'année 1841. 

15 fr. par an. 

JOURNAL DES 

CHASSEURS 

CINQUIÈME ANNÉE. 20 fr. avec Util. 

Le 1 er N° a paru en octobre. 

Collection des i lf" années, 75 /r. 

Ou s'abe rue Ne-des-B.-Enfans, 3. 

Caîé Bergère» 1-4. 

PAPIERS IIIS 8 F 

2,000 f. 

Maladies Secrètes 
Guérison prompte, radicale et peu coûteuse de ces maladies, par 1 

le traitement du Docteur CB ALBEET, Médecin d« u p*euiu de p«m, 
maître «D pharmacie, ei -pharmacien des hôpitaux de La ville de Parii , profeaieur de mé-

decine et de botanique, brerete du Roi, honore de médaille! et récompeniei, oationalea, etc. 

jR. Montorgueil, 21 , Consultations Gratuites tous les jour s. 

Les guérisons nombreuses et authentiques obtenues à l 'aide de ce 
traitement sur une foule de malades abandonnés comme incurables, 

sont des preuves non équivoques «e sa supériorité incontestable sur 

tous les moyens employés jusqu'à ce jour. , 
iVola. Ce traitement eu facile à .-.li.re eh inc.et nu en .otaee et aucun déran^emeut. 

TRAITP.MBNT PAU %ORlljC<U>OKUANCB CAIPUASCHIS). 

nma.HI I il Lu I» n T'i— n H'T i ' i 1 1 l' i i n i ' i ii ii 

Apportées pour le TIIÉATIIE 

en vertu de la matiè. e SPÉCIALE 

posés, legrossissementdes plus vo-

fO: me EXCESSIVEMENT PETITE. 

Ces lorgnettes qt.i oot valu à leur auteu 

et la CAMPAGAE , donnant 

dont les verres tout cona-

lumirieuses, bien que d'une 

n b .i-vet de la REINE YICTOBU 

sont tontes revêtues de? AMIES D'ANGLETKI'.RE. ' 

Chez DEREPAS, breveté, Palais-Royal, 24, galerie Monlpensier. 

ii CA.NCALE. 
AVIS AUX GASTRONOMES. 

à DUNKERQUE, du PARC DHUITRES ANGLAISES, Ai M les directeurs, à DUNKERQUE , du PARC D HUÎTRES ANGLAIS ».», dites 

D'OSTENDE , ont l'honneur de prévenir les consommateurs qu'ils viennent d éta-

blir un DÉPÔT GÉNÉRAL de leurs HUÎTRES pour la ville de PARIS , chez M. 

BORHEL , propriétaire du HOCHER DE CANCALE , rue HONTOHGI EIL , au coin 

de la rue MÀSDAR , et que depuis le 5 octobre elles y seront vendues au PRIX 

FIXE de 60 centimes la DOUZAINE. ; 

Les DÉJEUNERS de l'ancien CAVEAU ont toujours lieu jusqu à QUATRE heu-

res du soir. 

RECOURT. 
Mentionnées honorablement à l'Exposition de 1839 pour la perfection et la mo-

dicité des prix. — Seul dépôt et fabrique, passage Choheul, 28 et 30. 

»ES DITES CARCEL BB 

HAÏ SON PERR1GR 
nue i\euve outni-si uyiiaun, oi , ua tui/tue ta rua a ^± iu t... 

NOUVEAUTÉS en tous genres, TOILES, SERVICES de table, blanc de coton, 

OIER IES, CIÎALES, MÉRINOS , lingeries et dentelles. 

RAÇAHOUT 
DESS5S ARABES 

A P*.MS , chez 

DELANGREMER, 
rue RICHBLIRU , 26, 

Dépôts aans toutes les 
villes de France. 

Dame» et Us CnfaP" 
Seul Aliment APPR-OUVÈ Pour les Centrale «cens . le* 

E1ÏF/VRT O'TNVPTVTÏ^W. — VF» 

CHOCOLAT FERRUGINEUX 
de COIaMET D'AAGE, Pharmacie i à Pans, rue Saint-Merry , 12, 

CONTRE LES PÂLES COULEURS, LES MAUX D'ESTOMAC, LIS PERTES ELAMCHES »I LA FAIBLESSE. 

IN K PAS U COR FOU DRK avec les Chocolats aux Sels de Per, d'un goût d'Encre. 

Le l]2 kilo, 5 fr. ; le paquet de 3 kilos, 25 fr. — Lire les certificats. DÉPOTS 

dans les principales villes de France et de l'étranger. 

SIROPS D AUBE IV A S 
BREVETE et AUTORISE par E'ACADEMIE royale de MEDECINS. 

Contre la CONSTIPATION, les IRRITATIONS, INFLAMMA-
TIONS, pharmacie POTARD, rue Saint-Honoré, 27 1 . Dépôt à la pharmacie 

EABORDETTE, place Beauveau, 92, et rue Neuve-Vivienne, 36. 

adies secrètes, ulcères, flueurs blanches, dartres, glandes, bou-

tons et lâches à la peau; rue du Roi-de-Sicile, 5, de midi à 3 h 

On peut ne rien payer qu'autant qu'on guérit. (Affranchir.) 

BOUCHKRF.AU, - _ . _™, .... * .~ k ^
 Kri face 

passade, ' SAVON AU CACAO. 
Pa"oramas, 13. Mer. 

Pour la barbe et lei mains, 1 fr. 25 e., 2 fr. et 3 T . fiO c Ce produit est ir.com 

parabie pour blarchir et adoucir la peau, il facilite l'action du rasoir et en éiein 

e feu. — POMMADE AU CACAO pour LUser eî arrêter la chats des cheveux. 

A LA SUBLIME PORTE, rue de la Paix, 7, SEULE MAISON SPÉCIALE pour 

MOUCHOIRS-FOULARDS 

YESICATOIRES CAUTERES | ||PALPITATI01VS nr CCEUIi 
TAFFETAS LEi'EKDRiKL, pttaim .oiei«, ta,iitio.wig Momm<uUe, /», * Pari». — 

Econome, proprcié. tffet véguli r, sans doiieurni démangeaison. 1 fr. et2fr. 

SANS ODEUR. 
s^s GOUT. fgEBM9B!EŒBi-
Supérieur à tous les remèdes connus pour la guérison radicale en peu de jours 

les écoulemens anciens et nouveaux. Pharmacie r. Chaussée-d'Antin, 52. (Affr.) 

f Ligne KI» jTaf^ £ isi MrfBM j I Wr% C i Ifogifariq uo 

Donne infailliblement de I 'APPÉTIT, DIGESTION prompte et facile, TONIQUE 

puissant. Avec cette liqueur de table, plus d 'ÉCHAUFFEMENS, plus de CONSTI-

PATIONS , bonne pour tous les tempéramens. Dépôts : pharmacie centrale, vis-

à-vis le poste de la Barque de France; pharmacie rue de Seine-Saint-Germain, 

87 ; pharmacie r' e de la Chaussée-d'Antin, 51, et dépôt général pharmacie Tis-

serand, rue Saint-Denis, 24S. Le flacon, 4 fr. Dépôts en province et à l'étranger. 

FOUETS ETCRAVAGHESXNCAOUTCHOUC 

DEPATUREL BREVETÉ R.SAINT MARTIN,98 

SPÉCIALITÉDECHALES OUATES 
ET FOURRURES A PRIX FIXE. 

CHEZ MAJLIiAIlJD, AU SOLITAJ11K, 

Faubourg Poissonnière, N°ê ,peè$ le JioulcpaixC. 

MANCHONS, façon martre, fr. 18 à 25 CHALES ouatés p. dames fr. 38 à 45 

MANCHONS martre natur. 39 à 75 BURNOUS nouveaux de 48 à 75 

MANCHONS id. du Canada, 70 à 140 PELISSES à capuchon de 70 à 95 

MANCHONS d'enfans, de fi à 10 ! ECHARPES en velours de 75 à 95 

Joli choix de CHAI.KS, PELISSES et BURNOUS pour enfans de tous les âges. 

GRANDE BAISSE DE PRIX. 

LAMPES CARCEL. 
PERFECTIONNÉES, DE CHATEZi JEUNE, BREVETÉ. 
Luminaire brillant, entrelien facile et peu dispendieux. Riche assortiment de 

lampes pour salon, salle à manger et magasins. Un billard est monté dans l'éta-

blissement pour faire connaître au public ses NOUVEAUX APPAREILS DE BIL-

LARDS dont la lumière et l'économie ne laissent rien à désirer. 
Fabrique et magasin, rue des Trois-Pavillons, 18, au Marais. 

On se charge de3 nétoyages. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 
La manufacture de Chandelle-Bougie économique, et Bougies de toute espèce 

et sous toute dénomination, de M. LAGRANGE aîné, rue du» Roule-St - Honoré, 

10, vient d'ajouter à ses nombreux assnrtimens la BOUGIE dite du PHARE . Cette 

Bougie i st supérieure pour la transparence, la blancheur et la durée, à tout ce 

qui a paru jusqu'à ce jour. Le propriétaire de cet établissement, jaloux de faire 

participer les consommateurs aux heureuses déconveites qu'il a faites récem-

ment, s'empresse d'annoncer que la Bougie Chandelle, qui se vendait chez lui 

au prix (le C fr. le paquet de 5 livres, sera désormais vendu danz ses magasins au 

prix de 5 fr. Malgré cette dilférence énorme, la qualité de celle Bougie-Chan-

tlclle sera toujours parfaite, et, ainsi qu'il sera facile de s'en convaincre, il y a 

réellement économie sur la chandelle ordinaire. 

LE SIROP DE DIGITALE GUÉRIT EN PEU DE JOURS LES 
Oppressions, Asthmes, Catarrhe» 

Rhumes, To<x opiniâtres et les Hy-

dropisies diverses. Cheî LABELONIE, pharmacien, rue Bourbon-Villeneuve, 1$ 

PARIS. StiT-ÉÎIElE, MARSEIVLE. 
L'administrateur-gérant des Messageries parisiennes-marseillaises voulant dé-

truire les bruits inquiélans qui ont couru relativement à des accidens survenus à 

quelques voitures de cette entreprise, a l'honneur de prévenir le public que, mal-

gré les inondations causées par la crue extraordinahe du Rhône, ce service n'a 

éprouvé que de simples retaras qui cessent d'avoir lieu, attendu la rentrée de ce 

fleuve dans son lit. 
Départs, comme par le passé, à 5 heures du soir : 

De Paris, rue Coq-Héron, 1 1 , près la Grande-Poste; 

De Marseille, place Royale. 

AîBjsB.tie-tïiiÉadiss esa ,{3ESâae,e. 

ÉTUDE DE M E AîtCH AMBAULT-GUYOT. 

Avoué, rue de la Monnaie, 10. 

Vente sur licitation entre majeurs en 

l'audience des criées du Tribunal civil 

de première instance de la Seine en deux 

lots qui pourront élre réunis d'une mai-

son, d'un le'rraift et dépendances siltiâb 

à Paris, rue des Fourneaux, 17. 

Adjudication préparatoire le samedi 5 

décembre 1840. 

Adjudication définitive le samedi 20 

décembre 1S40, 

Le premier lot renferme une superfi-

cie de llio mètres 54 centimètres, et se 

compose d'une cour de la contenance de 

284 mètres 44 centimètres non pavée, 

dans laquelle selrouveun puits mitoyen, 

et de bâti mens qui présentent une super-

ficie de '293 mètres 75 centimèlres. 

Le deuxième lot se compose d'un ter-

rain à la suite et à côté de la maison, il 

est en partie à usage de jardinier fleuris-

te 'et en partie à usage de corderie ; il 

comprend une superficie de 1233 mètres 

72 centimètres. 

Mise à prix du premier lot, 13,400 fr. 

Mise à prix du 2« lot, 11,250 

S'adresser pour les renseignemens : 

1° A M e Archambault Guyot, avoué 

poursuivant, rue de la Monnaie, 10 ; 

2° A M' Marion, avoué colicitaut, rue 

Saint-Gormain-l'AuxeiTois, 8G ; 

3° A M c Dubreuil, avoué colicitant, 

rue Pavée-Saint-Sauveur, 3 ; 

4° A M e Debétbéder, avoué colicitant, 

place du Chàtelet, 2. 

tre de licencié en droit ou bache;i
e

r è
 s 

lettres et le grade de 4 e clerc dans I» ' 

des étud -s de Paris. une 

S'adresser au bureau du Journ
a

i 

la Jurisprudence du Notariat 
Git-le-Loeur, 12. 

ne 

A CÉDER. 

La DIRECTION d'une Compagnie a 

nonyme d'assurances conlre l'incentfe 

autorisée par ordonnance royale et coin' 
prenant plusieurs départemens. 

S'adresser à M. Desbrosses, rue Jou 
bert, 5, à Paris. 

mes, 

i ,000 

A céder de suite une ETUDE DE NO 

TAIRE dans une ville de 40,000 

à 155 kilomètres de Paris. Prix : 
francs. 

S'adresser à l'administration du ,/yur-

nal des Notaires et des Avocats rue 

Conde, 10, à Paris. (Affranchir.) 

&ilxir «le Quinquina, I*yri*iBsrc et €2»yac. 
Pour l'entretien des DENTS et des GENCIVES . Prix, le flacon, 1 fr. 25 c.—Chez 

LAROZE , pharmacien, rue Neuve-des-Petits-Champs, 26, à Paris. 

Ces filtres ont été recommandés par l'Institut et autres sociétés savantes pour la 

purification des eaux corrompues. Les magasins sont assortis de fontaines domes-

tiques et d'ornemens. Abonnement pour Paris et la province. 

Importation 

ANGLAISE: 

du Docteur 

Z. ADDISOIV. 

iir€S LASSES 
POUR LES 

Seul Dépôt 
soir s DE LA ûfêvcnp CT L. 

franco, cio:« LiiiSl.i.S. 12 
SSEItVATION DES DBMS. 

ce de la Bourse, à Palis. 

ÉTUDE DE M
E
 LEDUC, AVOUE A PARIS 

Rue de ï Arbre-Sec, 52. 

Adjudication définitive, le 12 décem-

bre is40, en l'audience des criées du 

tribunal civil de la Seine, au Palais-de-

lustice à Paris, local delà 1" chambre, 

une heure de relevée, sur la mise a prix 

de 3,0,000 fr., d'une MAISON, sise à 

Paris, rue. Bleue, 19. 

Cette maison est entièrement neuve et 

construite dans ie goût le plus moder-

ne, façade en pierres|, sculptures et 

balcons , appartenions richement dé-

orés. A peine achevée, cette maison est 

déjà louée en partie; les locations faites 

usqu'à cejour s'élèvent à 14,000 francs, 

elle est susceptible d'un produit brut de 

«,500 fr. 

S'adresser pour connaître les charges 

et conditions de la vente, 1° audit M." 

Leduc , rue de l'Arbre-Sec, 52; 2° à M. 

Despaulx, avoué, place du Louvre, 26j 

AVIS AUX GOUTTEUX. 

LIQUEUH AnISa'èr: 
Rhumatismale et Digestive de feu M. le 

doteur VILLETTE , seule liqueur ap-

prouvée par un décret impérial de l'an-

née 1813. Cetle préparation ne se trou-

ve maintenant que chez son flis, phar-

macien à Paris, rue de Seine-Saint-Ger-

main, 87. Prix de la bouteille, 8 fr. 

PROPRIÉTÉS 
1» prévenir et guérir la débilitation et les 

aigreurs de l'estomac ; 2° faciliter les di-

gestions; 3° prévenir les accès de comte 

et de rhumatisme à leurs divers degrés • 

4° accélérer la coction des alimens; 5» 

provoquer les sécrétions naturelles ; fi» 

maintenir et aider la transpiration si né-

cessaire dans ces sortes de maladies; 

7° enfin, elle est très salutaire aux jeu-

nes personnes, etc., etc., etc. 

(Voir à la pharmacie, le Mémoire sur 

cette liqueur; prix : "5 c.) 

Ventes i3Mst>oSsi9àci*e@. 

ÉTUDE DE M
C
 ARCHAMRAULT-GUYOT, 

Avoué. 

Adjudication le 1" décembre 1840, à 

midi, en l'étude de M e Halphen, notaire, 

rue Vivienne, n. 10, de l'ETABLISSE-

MENT des Voitures-omnibus allant de 

Paris à Romainville, du droit au bail, 

des voitures, chevaux et matériel. S'a-

dresser à M" Archambault-Guyot, rue 

de la Monnaie, 10; Prévost, rue Coquil-

lière, 12, etHalphen, notaire. 

SI BLAYN. PAPIER FAYARD 
Ce papier est le meilleur remède contre les douleurs de rhumatisme, de 

goutte et autres, les brûlures et les engelures, et pour les cors, les ognons et 

œils-de-perdrix. 1 et 2 fr. Chez FAYARD, pharm.. rue Montholon, 18, et chez 

BLAYN, pharm., rue du Marché- St-Hcnoré, 7, en face celle Ste-Hyacinthe. 

ASTILL.ES . I P CALABRE 
POTARD , rue St-Honoré, 271. Toux, catarrhes, maladies de poitrine, glaires. 

PILULES VÉGÉTALES 
Anglaises 

ou Ecossaises, 

ur guérir le» maladies provenant de la vi-

CIATION du sang, se trouvent toujours chez BLAYN , pharmacien, rue du Mar 

ché-St-Honoré, 7, en face celle Ste-Hvacinthe. 

Les 

véritables 

DÉPURATIVES et PUKGAUVES 

PENDULE de Cabinet marchant un mois. Prix : 78 f 

PENDULE de salons et autres, modèles et prix divers 

Le caractère distinctif des produits de cette mai-

son est dans les mouvemens, dont la supériorité a 

été constatés par le jury de l'exposition de 183 ' 

(tome 3, page 271). Médaille d'argent. 

MONTRES plales.pierres fines, en arg. 1 20 f. en or ) 8flf. 

MON iiiES àsecondes,ou compteurpourobserv.. OOf 

VmttMi'/MZSi MONTBE-SOLAIRE , p r régler les montres et pend. 5 f. 

RÉVEILLE MATIN , auquel toute montre s'adapte, 30 f. 

BRIQUET A GAZ , de 12 à 30 f. ; pour allumer une bougie il suffit d'appuyer 

sur la clé de l'appareil. 

HENRI ROBERT, horloger de laJWÀtwt^sL Médaille d'Ar<çent à l'exposition 
de 183i», pour l'horlogerie de précision, rue^&iiCoq, n» 8, près le Louvre. 

HENRI 

ROBERT 

Adjudication définitive le 2 décembre 

1840, heure de midi en l'étude et par le 

ministère de M' llobin, notaire à Pans, 

y demeurant, rue du Petit-Bourhon-St-

Sulpice, 7, 

D'une FILATURE DE COTON, com-

posée 1° du matériel et des ustensiles de 

fabrique d'une filature de coton exploi-

tée à Paris, rue des Amandiers-Popin-

court, 19; 2" de la clientèle y attachée ; 

3° du droit de jouir des lieux d'exploita-

tion, ensemble la machine à vapeur qui 

s'y trouve jusqu'au 1" octobre 1842. 

Mise à prix : 38,879 fr. 50 c. 

S'adresser audit M' Robin, notaire, et 

à Me Fagniez, avoué poursuivaut, rue 

des Moulins, 10. 

j MALADIE SECRÈTE. DARTRES. 
Guéries par les agréables BISCUITS 

DEPURATIFS du docteur OLL1VIER, 

approuvés par l'ACADEMIE royale de 

médecine. Il consulte, rue des l'rouvai-

res, 10, à Paris. Expédie en province. 

RM a 
' de 184", merveilleuse pour 

le sang et pour les neifs. 
mm

 jesang et pour 

Chez M. Didier, Palais-

Royal, 32. Il fait une remi-

se à qui veut en revendre et payer; il 

rembourse si on ne vend pas. Ecrire 

franco. — Cette moutarde puriiie éton-

namment le sang en purgeant très bien 

toutes humeurs viciées et tous virus 

en général. C'est ainsi qu'elle opère les 

cures dont on parle partout. 1 fr. le i[ï 
kilo. Il faut la prendre en nature. 

Avis divers. 

A vendre, ancien FONDS de fabri-

cant de broderies , bien achalandé et 

présentant de grands avantages. 

S'adresser, de i0 à 1 heure, à M. De-

nis, rue de Cléry, 5. 

A céder une PART d'intérêt dans une 

publication qui a deux années d'txis-

tence et dont le succès est assuré 

S'adresser à M. Sauvan , principal 

clerc de M' Fould, notaire à Paris, rue 

St-Marc, 24. 

On demande, pour remplir la place 

de principal clerc dans une étude de no-

taire d'une ville du département de 

l'Oise, un JEUNE HOMME ayant le tl-

jpg ABLES à vendre à bas prix, il y 

S|ïï| en a pour les cafés, les manèges 

mX et autres lieux, pour les paveurs, 

les fondeurs, les fabricans de pa-

pier de verre, etc. On livre à la carrière 

ou à domicile à la voie et en moindre 

quantité. 
S'adresser Chaussée - Ménilmonlar.t , 

69, ou Palais-Royal, 32, galerie d'Or-

léans, â M. Didier. 

AVIS AUX DAMES 

AFFECTEES Ue PERI ES ULANCHESi 
les plus opiniâtres sont bientôt guérie» 

par les PRAEINES DARIÈS, phar-

macien breveté, rue des Nonaindie-
r s, 13, etRcinault, dépositaire général, 

roe Lafeuillade, 5. Ecrire franco ; on 

traiiepar correspondance. 

Les expériences faites pu-

bliquement à la clinique de M. 

Lisfranc, chirurgien en clie 

de la Pitié, ont prouvé que 1* 

Cosmétique du Dr Bouciit-

_ BON est le seul spécifique em 

ployéavec succès contre les maladies des 

cheveux, pour en arrêter la chute, 'd 

décoloration, les tnkbrrpousser. Flacon 

20 f., 1[2 flac, 10 f.
;
 bonnet aU hoc, S* 

POMMADE pour la conservation des cne-

venx, 3 fr. Faub.-Montmartre, 23. 

TA. 2 J JE 

DES MATIÈRES 
DE LA 

GAZETTE DES TRIL 
Prix : 5 fr. au Bureau et 5 fr- 50 f ' 

par la poste. 

Enregistré à Pariï, le 
F C 

Reçu un franc dix centime* 

novembre 184-0. IMPRIMERIE DE A. GUYOT, IMPRIMEUR DE/b'ORDRE DES A ?CATS, RUE NEUVE-DES-PETITS-CHAMPS, 37. 
Pour légalisation de la signature A. GUKOT , 

!• maire du 2" arrondissement 


